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Aussi m'a-1-elle chargé de vous pré
senter l'hommage de sa reconnaissance
et de vous assurer de toute sa grati-

II est resté quatre ans
sans ouvrir la bouche.

à la Chambre,
mes désirs, transporter
ma vie et mes intérêts, j
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tisan de la candidature Gavepreuves nous croyons que^nul ph» que ^^-^^^
n'est capable et digne de nous p { 4^ ^. ^ .^ ^..^ w. h^lui

senter.
très qui ont été public
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roule pas carosse, mais ça viendra. En
attendant il est bien placé pour ses be-
tites obérations. Habitant un gros bourg
ou une petite ville agricole, il fait le ma
quignon des vaches et des chevaux. Il
arrive un matin, comme par hasard, chez
Jean-Pierre, rude fermier qui, depuis
20 ans, chevauche la terre pour élever
« les petits », et la conversation s'engage
entre le bon paysan et le fils de Jacob.

Isaac. — Eh bonchour, Jean-Pierre,
comment fa les avaires, et la betite santé?

Jean-Pierre. — Pas trop mal, merci,
monsieur Isaac. Rien de nouveau à la

ville ?

Isaac. — Tout à l'ordinaire, mon ami.

C'est fous qui defez être gontents ; l'an
née bromet d'être fort riche, les récoltes
sont belles et les baturages sont beaux.

Et tenez, mon bon ami Jean-Pierre,
j'ai justement une belle fvache qui ferait
pien fotre afvaire. Je vas te l'amener. Tu
verras, Jean-Pierre, quelle belle bête.

Jean-Pierre. — Mais, monsieur Isaac,
l'année dernière n'a pas été très bonne,
et les écus sont rares.

Isaac. — Oh ! tu n'as pas besoin de te
chéner avec moi, che te demande pas
d'argent. Tu me payeras quand tu fou-
dras. Je vas te l'amener en ton étable.

C'est une belle bête. Tu me payeras quand
tu foudras.

Isaac, le lendemain, amène la belle
bête en l'étable de Jean-Pierre. Isaac fait

un pon betit déchener, vers la fin duquel
Isaac dit: Eh bien, mon ami, che te l'ai
dit, che ne feux bas d'arrgent, mais, tu,
sais, les afvaires sont les afvaires, tu me
fais un betit billet ; oh ! tu me payeras

quand tu foudras, ne te chêne pas, quand
tu foudras.

Jean-Pierre a une belle bête à l'étable,

il payera quand il voudra, on ne peut
être plus accomodant. Il signe le billet

- — 25o fr. — payable fin mars, date à
laquelle le paysan n'a pas d'argent.

A l'échéance, Jean-Pierre ne peut

payer. Apparaît la silhouette d'Isaac.
K — Oh ! pas te chéner avec moi, mon

ami, j'attendrai. Donne moi seulement
un betit acompte de cinquante francs,
que nous mettrons sur le betit billet
payable fin avril.

Jean-Pierre donne les cinquante francs

et l'engagement de payer fin avril.
Mais pas plus d'argent fin avril que fin

mars. Survient Isaac qui n'oublie pas,
lui.

« Tu gombrends, mon ami, les afvai
res sont les afvaires. Chai pesoin d'arr
gent. Che ne buis blus attendre, che
ramène ma vache. Et Jean-Pierre, les
larmes aux yeux, devant sa femme qui
essuie les siens avec le coin de son ta

blier, voit partir la belle bête et son
argent.

Jean-Pierre, tu as perdu cinquante
francs, le juif a mangé ton meilleur mor
ceau de jambon, l'herbe fraîche de ton
pré a donné à la « belle bête » une plus
value de cinquante francs.

Calcule ton bénéfice et celui d'Isaac.

Une lettre

Nous recevons d'un correspondant la

lettre suivante qui appelle toute l'atten
tion des Electeurs de la 3e circonscrip

tion :

Monsieur le Rédacteur,

L'heure est proche, où par ses suffra
ges librement exprimés, le peuple va im
poser silence aux tapageurs de la politi
que.

J'ai entendu dans les diverses réunions

publiques ou privées, les explications
desmultiplesorateursqui briguent l'hon
neur de nous représenter. De tous ces
candidats, à la parole irritée ou cares
sante, un seul m'a frappé par la sincé
rité de ses sentiments, c'est Gervaize.
Sans bruit et sans tapage, sans l'escorte
d'une bande à tout faire, à tout oser, il
est entré dans l'arène avec une ardeur

juvénile, arborant loyalement son dra
peau de républicain indépendant, vou
lant sans doute dire par là qu'il restera
entièrement dégagé de toute coterie po
litique — la plaie du parlement.

J'ai la conviction que, républicain in
dépendant et antijuif, il soutiendra par
la parole et par ses votes un gouverne
ment républicain franchement honnête,
capable d'imposer silence aux perturba
teurs, aux sectaires qui nous lassent, et
de maintenir à l'extérieur la -glorieuse
tradition de la France.

Comme lui, nous voulons que la Ré
publique soit un gouvernement de li
berté, ouvert à tous les Français, respec
tueux des opinions et des croyances de
chacun. Nous voulons, comme le citoyen
Gervaize, l'égalité de tous devant la loi,
et que cette égalité ne soit pas une éter
nelle déception pour les amis de la jus
tice et de la vérité.

Mais pour réaliser ces promesses, il
devra se montrer et se montrera, je crois,

un implacable ennemi de cette corrup
tion parlementaire qui a dérouté l'esprit
national, qui demande qu'on poursuive
sans faiblesse les exploiteurs de la for
tune publique.

Nous ne voulons plus que la Républi
que soit la propriété, comme le fief d'une
secte haineuse-et intolérante, composée

de juifs et de judaïsants.
Oh ! je sais ce qu'il en cuit de s'atta

quer à ces puissances : De ces hommes
sans scrupules on ne peut attendre que
les plus basses injures que savent si bien
déverser les feuilles dreyfusardes à leur
dévotion.

Mais l'homme qui peut marcher le
front haut n'a nul souci de leurs indignes
calomnies. La bave empoisonnée des
reptiles ne l'atteint pas ; il va au combat
en lutteur convaincu, avec des armes bien

françaises, des armes courtoises.
Se présentant dans ces conditions de

simple loyauté, la candidature Gervaize
a au moins le mérite de le distinguer de

ses adversaires qui n'ont d'ailleurs pas à
se flatter de leurs procédés électoraux,
dans la 3e circonscription de Nancy.

dans la personne de son homme de
paille, à i5 jours de prison, à ioo
fr. d'amende et à ioo fr. de dom

mages-intérêts.
C'est assez cher pour une mé

chanceté de cette importance.

Donc, le plus grand-ennemi de-la
France et des Français c'est : Le J111* !

Qui défendra la culture contre les
cosmopolites parasites qui la ruinent et
les paysans contre

les intermédiaires juifs

Ainsi le juif vit chez nous, de nos
sueurs et de nos douleurs. Il commande
dans l'administration, occupe les rangs
enviés de l'armée, envahit les bureaux de
la guerre pour découvrir et vendre à l'al
lemand les secrets de la défense natio
nale.

Et Dreyfus n'a pas été fusillé ! ce traî
tre nous coûte 40,000 fr. par an !

Le juif vit parmi nous, pour nous
séduire, nous circonvenir, prendre notre
argent, corrompre l'esprit national, pré
parer notre ruine financière et les catas
trophes finales.

Le plan de la juiverie internationale
est machiavélique: son objectif est la
dégradation morale de la France, la fin de
son rôle historique dans le monde.

L'Allemagne n'a pas de meilleur auxi
liaire pour faire de la France une Polo
gne occidentale, et cet auxiliaire, c'est
nous qui l'engraissons et qui le payons !

Français, ouvrez les yeux, et pensez à
l'avenir.

Un électeur répurlicain.

g Gamrd Hébreu

\JEtincelle, qui ne jaillira jamais
pour la vérité, a reçu le bénéfice
de ses attaques épileptiques. Cette
feuille inepte autant qu'immonde
de la bande cosmopolite a eu le
toupet d'imprimer que le candidat
Gervaize était tout simplement le
mouchard de Guillaume II! Mais
c'est de la naïveté ! Personne n'i

gnore que Gervaize touche 5oo,ooo
fr. par mois du roi de Prusse, à
l'effet de renseigner le gouverne
ment allemand sur le nouveau fusil

français, qui, sans cartouche, tue
son prussien à 6.000 mètres Seu
lement, voilà ! Pour avoir été le
dernier à faire cette découverte, le

journal à un Schuh a été condamné,

Combien-de fois ne nous a-t-on pas
dit : « Vous autres antisémites, vous
êtes des convaincus certes, mais des vio
lents ; par des moyens révolutionnaires
qui répugneront toujours au caractère
libéral du Français, vous voulez jeter le
juif dehors ; beaucoup ne peuvent vous
suivre sur ce terrain. Le juif nous déplaît,
nous dégoûte autant qu'il peut vous
déplaire et vous dégoûter. Comme vous,
nous sommes las de subir son joug
odieux et sa honteuse promiscuité ; mais,
ne pourriez-vous pas par des moyens
légaux ou individuels arriver aussi sûre
ment à nous en débarrasser ».

Ah certes ! si notre volonté était tenace,
si dans notre cœur nous avions le désir
fortement arrêté de faire individuelle

ment tout ce qui est en notre pouvoir, le
résultat à bref délai ne me paraît pas
douteux.

En effet, pourquoi le juif a-t-il trouvé
en France sa terre d'élection.

Ibi bene, ibi Patria. C'est parce qu'il
s'y trouve à son aise, que par les com
plaisances et les compromissions hon
teuses de quelques Français il a pu arriver
à tenir en main les destinées dé l'Etat ;

mais c'est aussi et c'est surtout parce que

la France est pour le juif un magnifique
champ d'action au point de vue commer
cial. Gogos du Panama et chemins fer du
Sud, Français trop confiants alléchés par
des mines d'or problématiques et loin
taines, souscripteurs des emprunts du
Honduras, vous ne me démentirez pas.
Aurez-vous encore l'inconsciance cou

pable de porter le contenu de vos esca
rcelles et de vos bas de laine aux juifs

immondes qui les ont vidés tant de fois.
Si nous prenions une résolution ferme
de ne traiter à aucun prix aucune affaire
avec des juifs, si nous établissions autour
de leurs comptoirs et de leurs « marcas
sins » une sorte de cordon sanitaire que
nous nous interdirions de franchir, je

suis persuadé qu'une loi d'expulsion
serait absolument inutile et que les juifs
quitteraient rapidement notre pays.

- Pour cela il faut vouloir.

Il est une chose indéniable : notre

ennemi c'est le juif, le juif aux doigts cro
chus, que vous enrichissez femmes et
filles de Français et qui, par l'installation
de bazars dévastateurs, la mise en œuvre

de procédés déloyaux, l'ouverture de
liquidations irrégulières et de faillites
scandaleuses draîne notre or et nous con

duit à la ruine. L'arme pour le combattre
est entre nos mains. A la solidarité juive
opposons la solidarité française.

Adressons-nous nos achats exclusive

ment à nos concitoyens, répandons nos
idées, usons du meilleur moyen de pro
pagande, prêchons d'exemple.

Sous peu, s'ils veulent vivre, les juifs
seront obligés de reprendre la route des
-ghettos d'Allemagne, dont le plus sou
vent ils sont sortis.

En un mot :

Pour la France

n'achetons rien

aux Juifs.

qui les exploitent ?L'ANT1JUIF!
Qui empêchera un juif de s'enrichira

nos dépens, en spéculant sur les blés, et
de rafler des centaines de millions comme
Ephrussi, en I893 ? L'ANTIJUIF !

Qui défendra le commerçant et le con
sommateur contre les accaparements
(blés, cafés, sucres, pétrole, cuivre, mé
taux, etc...)? L'ANTUUIF !

Qui protestera contre les paroles du
milliardaire Rotschild, disant : « Il n'y a
pas de question sociale, il y a des gens
plus riches et des gens moins riches, et
c'est tout»? L'ANTUUIF.

Qui protégera l'ouvrier français contre
son concurrent étranger, sinon celui qui
demande la France aux Français ? c'est-
à-dire : L'ANTUUIF!

Qui répudiera hautement les théories
internationalistes des juifs, sans patrie,
amis de Zola? L'ANTUUIF?

Qui réunira tous les patriotes autour
du drapeau français, pour faire face aux
Dreyfus de l'intérieur et de l'extérieur?
L'ANTUUIF!

Donc vous voterez tous pour le seul
candidat qui ose dire dans son pro
gramme :

Plus de juifs dans les fonctions
publiques !

Peine de mort aux traîtres !

Vous voterez tous pour le candidat
républicain antijuif: L. GERVAIZE.

Vive la France aux Français ! Vive la

République !

A BAS LES JUIFS !

d'une performance accomplie: c'é
tait l'irascible Nicolas. La pudeur
ayant obligé ce journal à changer
de relais, c'est Demenge-Crémel
qui s'est attelé au timon du char
électoral.

Certes, Nicolas était une grive
un peu faisandée... mais Demenge
est-il un plus beau merle ?

Les électeurs le lui diront.

Nous savons bien par quels
moyens il a voulu être président
de tous les tribunaux de commerce,
et'que son nom est gravé sur la
colonne, ce qui fait faire une triste
grimace à Carnot.

Nous savons mieux : un comité

vient de se former, composé de
tous les membres du tribunal de

commerce pour lui élever, en face
de la susdite colonne, une statue
de bronze, le représentant comme
un orateur romain haranguant le
peuple.
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a ÉLECTORALE

INTANGIBLES

Titus.

FRANÇAIS
Qui a fait péricliter la culture ? Le

JUIF!

Qui exploite le Paysan ? Le JUIF !
Qui s'est emparé de notre commerce

pour ruiner le petit commerçant? Le
JUIF!

Qui a volé la fortune de la France ? Le
JUIF!

Qui a calomnié l'armée française ?. Le
JUIF!

Qui a trahi la France et livré les docu
ments à l'étranger ? Le JUIF !

Il y a de vilains mots qui font fortune,
des absurdités qui font leur chemin. Cette
expression « lois intangibles » est une de
celles que la langue politique a inventées
pour tromper le bon sens public.

Qu'est-ce qu'une loi intangible ? Beau
coup d'électeurs peuvent se poser cette
question.

Le mot intangible est un de ces gros
mots que les avocats politiques font son
ner aux oreilles électorales, la bouche

toute grande ouverte.
Voici l'absurdité qui se cache sous ce

grand mot.
On appelle loi intangible, une loi irré

ductible, qui ne peut plus être changée
ni modifiée. Les mandataires ,du peuple
souverain ont voté, hier, une loi dont
l'objet répondait aux besoins, aux néces
sités, à l'idéal, aux mœurs actuelles. Cette

loi marque un progrès dans la marche de
la civilisation. Elle est rationnelle, elle
est juste, aujourd'hui. Demain, les cir
constances seront modifiées, les mœurs,
plus fortes que les lois, auront changé.
La génération de demain ne devra pas
toucher à la loi « intangible ». Elle ne
répond plus aux besoins nouveaux,
qu'importe? Elle est « intangible », elle
doit éternellement rester un article du
code.

L'intangibilité de la loi est tout simple
ment la négation de la souveraineté po
pulaire. C'est une de ces absurdités qui
n'ont pas de nom. Déclarer que ce qu'ont
fait nos pères pour la satisfaction de
leur idéal politique ne peut être ni
changé ni modifié, est la plus grosse
insanité que puisse débiter au bon pu
blic un candidat aux abois. L'intangibi
lité de la loi, c'est l'histoire de la bru et
de ia belle-mère.

La vieille maman ne veut pas que sa
bru apporte la révolution dans le mé
nage.

Nous avons parlé plus haut de l'élo
quence de Oemenge-Cremel. En voici un
échantillon tout récent.

Un de ces jours, il arrive au café X...
à Dombasle. S'adressant au patron de
l'établissement : a Monsieur, je suis Mon
sieur Demenge-Crémel, candidat à la
députation. Veuillez nous servir des
bocks ».

Quatre citoyens se livraient, à une
table voisine, aux douceurs d'une vieille
partie de manille. Entre deux parties, le
candidat se lève, s'approche du groupe,
soulève le coin de son chapeau : « Mes
sieurs, je suis Monsieur Demenge-Cré
mel, candidat à la députation ; patron,
veuillez nous servir des bocks ».

' Eh bien, si M. Demenge-Crémel pense
séduire les électeurs républicains avec
cette éloquence-là, nous craignons bien
qu'il ne s'abuse un peu, malgré la capa
cité... des bocks, quels que « sérieux »
qu'ils soient.

La candidature Gervaize a été traitée

de fantaisiste par un confrère. Celle de
son protégé est une candidature de fu
miste. Gervaize a d'autres arguments à
présenter à ses électeurs.

—— EEHEH-

NICOLAS
et ies gros Commerçants
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Le Progrès, comme au pari mu
tuel, sur un champ de courses
avait un .favori qui lui semblait

Nicolas nous prend pour des imbé
ciles.

Avocat malin, il n'ignore pas l'amen
dement de Georges Berry qui imposait
aux grands magasins autant de patentes
fixes etproportionnelles que ces magasins
vendent de spécialités. Cela paraît de
toute justice. Cet amendement fut voté
par la Chambre, malgré l'opposition
énergique des ministres du commerce et
des finances, naturellement.

Le Sénat, il est vrai, ce refugium des
ramollis, votera difficilement une loi
d'équilibre entre le gros commerce acca
pareur et l'honnête et laborieux pe{lt
commerce.

Or, Nicolas a bredouillé sur cette ques
tion à la réunion de la salle Gauchenot.

Il ne pouvait que patauger. N'est-i
pas vrai que le Nicolas, en 1892, dans
YImpartial, a mené une violente campa
gne en faveur des grands bazars accapa
reurs ? Mis au pied du mur, il ne peut
que bredouiller des explications sus
pectes.

A vous donc, petits commerçants, de
démasquer toutes ces hypocrisies, en
nommant un député qui aura le courag
de lutter contre la juiverie sénatoriale.

pour meubler le « Bureau » où ses

folliculaires aiguisent les armes du
mensonge ?

Un témoin oculaire.

Plusieurs journaux, entre autres
le Progrès du Nord, avaient publié
il y a quelques jours une circulaire
que M. Barthou venait, disaient-ils,
d'adresser aux préfets. De cette
circulaire, nous ne citerons que la
note suivante:

\\ L'intervention active dans les élections
des fonctionnaires et agents de diverses
administrations est de nature à fausser

les idées du corps électoral et contraire
à l'esprit républicain. Je vous prie de le
rappeler au personnel placé sous vos or
dres.

C'était trop beau, et il fallait bien

peu connaître son Barthou, pour
wuper dans cette circulaire. D'ail
leurs, le ministre de l'intérieur n'a
pas voulu que des naïfs puissent
être dupes plus longtemps, et hier
le Temps publiait par son ordre la
note suivante :

Au ministère de l'intérieur, on dit que
cette circulaire n'a jamais été envoyée par
M. Barthou.

Cette fois, c'est clair, et ce dé
menti lancé par M. Barthou équi
vaut au plus cynique aveu de la can-
ditature officielle, et, s'il eût eu un

peu plus de franchise, Barthou eût
pu avouer que la circulaire adressée
à ses préfets avait un sens tout op
posé.

Jamais la canditature officielle

n'a été aussi cyniquement prati
quée, jamais les fonctionnaires n'ont
reçu aussi formellement l'ordre de
prendre part à la bataille électorale.

Nous le savions déjà, mais il ne
déplaît pas d'enregistrer l'aveu de
Barthou lui-même.

A l'appui de la bonne foi du mi
nistre de l'intérieur, nous prions
les électeurs de noter le fait sui
vant :

Le ministre Milliard dont l'élo

quence a produit une si vive im
pression sur la Chambre dans le
procès fait par Viviani à Q. de
Beaurepaire, a écrit, la semaine
dernière, un petit billet au séna
teur Volland pour lui annoncer
que le gouvernement contribuait
pour la somme de mille francs à la
restauration de l'église de....

M. Volland est, nul n'en ignore,
le cornac de Demenge-Crémel dans
la 3e circonscription. Nous com
prenons très bien la générosité du
gouvernement en faveur d'une pa
roisse qui n'a pas 3o,ooo livres de
rente sur l'Etat ; mais en la cir
constance, ça frise diablement la
candidature officielle. H est vrai
que M. Volland n'a pas la main
heureuse: ceux qu'il protège de
son bras terrible sont sûrs de leur
perte.

JUSTICE OPPORTUNISTE
Justice distrïbutive

La justice est égale pour tous, et
le pouvoir qui en tient les balances...
ne balance jamais à commettre une
sottise ou une bêtise. Nous serions

curieux de savoir pourquoi il a été
défendu à l'afficheur municipal de
coller nos affiches sur les murailles

du Marché. . qui ne "sont pas des
murailles révolutionnaires.

tacle écœurant. Il est mort, il est
vrai, mais le souvenir d'un vaillant

comme lui ne se perd pas, et au
cours de cette période électorale, en
présence d'une candidature appuyée
ouvertement par la synagogue il
faut que tous les Français serrent
les coudes pour faire face à l'en
nemi commun : « le juif et ses
alliés ».

Nous ne pouvons mieux faire que
de citer quelques extraits du dis
cours prononcé au grand meeting
qui eut lieu à Alger le 26 février
1894 :

Discours de Mores

tOli

Pauvre Nicolas ! que d'amertu
mes ! que de fiel en ton cœur ir
rité ! Il est écrit que tu boiras le
calice jusqu'à lie.

Après la jolie conduite de Gre
noble que t'ont faite à Champi
gneulles les électeurs républicains,
et d'où tu nous es revenu, grâce à
la gracieuse intervention de nos
bons gendarmes, après le lâchage
unanime du fameux comité répu
blicain, te voilà relâché par ton pa
tron, le Progrès de l'Est. L'aven
ture de Saint-Nicolas n'est pas très
brillante, Malzèville te siffle, YEst
républicain te marque le plus indif
férent dédain. C'est le mépris uni
versel.

Décidément, l'oiseau qui plane
devant toi ne guidera pas ta marche
triomphale jusqu'aux portes du pa
lais Bourbon,

Il est vrai, c'est comme une fata
lité : Président de la Société des

Familles, dont le bilan s'est tou
jours traduit par un déficit, on a
méconnu tes éminentes qualités
d'administrateur.

-H323-

Question à Saint-Nicolas

Tout le monde sait que Nicolas
a établi son repaire rue du Tàpis-
Vert.

Personne ne croit que Nicolas
soit parent, allié ou associé d un
juif. C'est entendu.

Mais le citoyen Nicolas pourrait-
il nous dire s'il n'a pu trouver a
Nancy-d'autre marchand que Levy-
Weiller, de la rue Saint-Thiebaut,

à la

Vive

Les Nancéiens n'ont pas oublié
la réunion présidée par Gervaize
en 1894; réunion publique dans
laquelle Mores, ce brave des braves,
rallia ses amis, dénonça le péril
juif devant plus de mille auditeurs
attentifs et leur fit pressentir
l'affaire Dreyfus.

Quelle belle soirée ! Quel enthou
siasme à ia sortie ! Le beau retour
depuis la rue de Metz, jusqu
place Stanislas, aux cris de •
Mores ! A bas les juifs !

Le mouvement antisémite a
Nancy date de ce jour, et de ce
jour aussi Gervaize devint le chef
des « amis de Mores».

Que c'est loin déjà ! Que d'événe
ments et quel chemin parcouru de
puis ' Mores, mort en brave pour
l'Idée et pour la Patrie ! Ses funé
railles de Paris! Puis, l'ignoble
Dreyfus. Sa dégradation ! La créa
tion de la Ligue antisèmitique de
France par Guérin, et enfin la juive
rie tentant l'assaut suprême contre
notre pays avec l'appui de l'Alle
magne et le concours de 1 Italien
Zola! t. .

Ah ' si Mores était là ! disent les
antisémites en présence de ce spec-

a Citoyens,

« Hier, un journal d'Alger trouvait
mauvais que des nobles s'occupent des
questions sociales. Mon nom ne me
donne'aujourd'hui aucun privilège, il me
crée des devoirs. lime plaît de travailler,
je sais que je puis rendre des services à
la société.

Il est temps de s'affranchir de la tyran
nie des mots. Quand les voleurs du jour
on dit : noble ou clérical, ils croient avoir
tout dit et retournent à la curée. Il me

convient de continuer à les déranger et

je réponds :
Mes pères, depuis plus de mille ans,

ont été des soldats courageux ; je rentre
dans m'a fonction historique en défendant
le sol. Si les travailleurs, au moment du

combat suprême, ont dans leurs rangs
pour mener la charge, quelques nobles
de mon espèce, ils n'auront pas à s'en
plaindre ; nous leurs donnerons l'exemple
du dévouement et si les Juifs fouillent
nos cadavres ils trouveront nos poches

vides.

Quand, en Janvier 1890, à Neuilly, le
cri de délivrance contre l'envahisseur fut

lancé au peuple pour la première fois, je
ne me faisais pas d'illusions.

J'ai débuté par ces mots : ceux qui vont
mourir vous saluent.

Depuis, la lutte a été dure, j'ai encore
ma tête, la justice des Juifs m'a pris le
reste, mais mes coups ont porté, je suis
content.

Lorsque j'ai pris ma place de combat
dans les rangs des exploités, mon armure
était intacte. Je jouissais de tous mes
droits dans la plénitude de toutes les
indépendances.

J'ai fait quatre ans la guerre pour mes
idées, à mes frais, à mes risques.

Pour vous apporter le mot d'ordre, j'ai
traversé bien des halliers; aujourd'hui,
mes habits déchirés et mes armes noir
cies me ferment les pories de la société
brillante ; je n'ai plus la jeunesse et les
ressources du début, mais j'ai souffert et
j'ai appris : le bras et l'épée sont toujours
solides, le cœur aussi.

Il faut pour sauver la France des dé
vouements.

Rien ne résiste aux hommes qui sacri

fient leur tête.
La grande nation endormie et en

chaînée est souillée par la vermine du
monde, il faut tenter de la sauver.

Français, on t'a volé ta gloire, on ta
volé ton argent.

L'argent est parti, regagne l'honneur.
Avec du fer, on fait des charrues et des
épées. C'est ce qu'il faut à ta race.

Elle ne vit pas d'or, vif métal, mais de
pain, fils de la terre et de l'idée, - fille de
Dieu.

Te souviens-tu Français de ton his
toire ! N'as-tuplus dans le cœur les échos
du passé quand les drapeaux victorieux
parcouraient les capitales du monde, pré
curseurs de l'Idée ?

Aujourd'hui, Rotschild est régent oe
France pour l'Angleterre.

Tu es l'esclave de l'étranger.
Qu'as-tu fait peuple, pour mériter cet

outrage ?

teurs. juifs pour la plupart, qui sou
lèvent le prolétariat pour l'entre
tenir dans la misère, mais l'amour
noble et désintéressé de l'ouvrier

au sort duquel il s'intéressait. Ses
meilleurs amis n'étaient-ils pas des.
ouvriers ?

Que tous les Français s'inspirent
ici de ces nobles idées, qu'ils mar
chent la main dans la main contre

le Juif, et qu'ils aient toujours pré
sent à la mémoire ces belles pa
roles !

Français on fa volé ta gloire, on
t'a volé ton argent.

L'argent est parti, regagne l'hon
neur.

J. B.

—<X^3£s5&@3£'î^55»**—

De notre vaillant confrère, le Journal
de Lunéville :

A LA CAMPAGNE

« A quouèraye »

La nuit est noire, silencieuse. A peine,
entend-t-on, en se faufilant le long des
maisons, le grincement- d'une porte qui
se ferme, un bruit de -paille remuée ou
un morne égrènement de chaîne dans
une écurie.

Là-bas, une grande ombre se profile
sur le mur de l'église... c'est la Bibi qui
s'en va au « quouèraye », une lanterne à
la main.

Elle s'arrête devant une porte entre

bâillée, souffle la flamme de sa lanterne
et entre chez la Phrasie.

Phrasie. — Tchiasque ça ?

Bibi. — Ça me.
Phrasie. — Ça vo Bibi ?
Bibi. — Mè oui, Phrasie. V'tricotez

ca é zoures ce ?

Phrasie. — Fa bin s'otchuper, maju-

Père Vincent. — Ue j'atoza républicain
dans lo temps ; é c'thoure j'y a ca in po,
mè çé n'mempêche me d'dire qu'les su
qu'no goavernont é n'valomes chir.

I s'ieyon mouéner pa in tas d'juifs
qu'on éro douvu chessi d'ié France.

Po no députés, j'nan caoueévu qu'des
grands bèpes et des vieuxtonneux qu'ont
tojo soutni les juifs, qu'ont voté toutes
les manres lois quand l'atinzaé lé Cham
bre... c'natome za sovent par exemple.

C'nam po dire, mé é c'thoure, rin n'vé
pu. ' A-

L'on fé faire lo service é tchurés; val
lo not, l'a en train d'fère ses vingt hieu
jo ; no, j'pouvan craver comme des chins,
i s'en baressontbin les drôles-lé qu'n'ont
ni foi ni loi.

I no z'ont rempiéci, magré no, les
chères sœurs pa des institutrices, des
gourgandines qu'émont mieux core lé
perlitantaine avo zone galants que d'ôt-
chuper d'nos zafants.

Et portant, j'dourin bin i été libres de
fère élver nos piats pa tchiasque j'velan !
cré nom d'eune !

C'nam po vanter, mè ce alloza âtre-
ment bin dans lo temps pessé. J'vendin
lo sèche de bié a poids d'ior, et les bêtes
donc, les bues, les couchons ! ah! vingt
loups ! Ié ca des terres po eune dozaine
de mille francs ; é l'époque ce en valoza
pu d'einquante mille ! é c'theure, on a
martyr totesé vie po n'rin agégni et toute
celé é case des juifs qu'accaparont lo
toute, qu'no volont not bin, é case des
can d]Bourse é case de députés qu'no
zont trompé et qu'no trompontto les jos.

Si ne in député que s'présentéche con
tre les juifs, v'pouvez i été sûr, Ugène,
que j'vot'rai por lu.

Ugène. — Pé rahon, père Vincent et
j'ferau toute comme vo ! I ouéront à
moins que si je n'pélames to bin. Que si
j'nam ettu é zécoles, j'natames des foutu
bêtes po çlé ?

E lé vot' ! Père Vincent ! i n'am je
maure nemé l'atéte !

Père Vincent. — En val ca in voreque
les Juifs n'émeroment !

René Lunois.

Jusque à quand le supporteras-tu ?
L'Anglais, dans ses journaux, imprime :

« Le Français nous hait. Nous méprisons
le Français».

Crois-tu qu'il méprisait Jeanne d Arc,
Jean-Bart, Louis XIV, Napoléon ?

Mores termine son discours en
parlant du crédit ouvrier. Cet aris
tocrate avait l'amour du peuple non
pas l'amour intéressé de ces flat-

nove! prenez eune hayeure. Tin, vé
apoutché vot covat ? I n'fème frod chin
no portant.

Bibi. — Je n'dime qui fè frod chin vo,
mè ce n'allomeza aheudheu, j'atoza ma-

lède ; j'è évu ma l'estommé tote lé met-
neye. J'avoza les jambes jaleyes de
froid.

Phrasie. — Valiez mieux é c'thoure, â

moins ?

Bibi. — Oh ! oui, Phrasie, vatez bin
honnête. Ve n'savez rin d'nové ?

Phrasie.— Mabonne je n'sai rin ditot..
Ah ! nié lo Malhan, v'io enabez bin, lo
Samuïel Mathan quetdjuné hier chin no.
Lo Coliche y avoza vendu lo métin so
champ d'deri l'ètreye, alors comme l'a-
toza midi, j'nè nozu fêre atrement que
de l'inviter, J'y è dit: Mossieu Mathan,
v'no frez lo piéhi de d'juner avo no ;
j'vo promat par exemple que j'nan que
d'ié soppe a lèrte, d'ié poteye et une caye
de sacisse !

J'creyo za qui l'allo erfuser, mè vè
t'faire "fiche. « Eh ben, ça entendu, lé

pourchouèse, qui m'dit, che d'june avo
vo. »

Bibi. — Comment, v'iy é fè mingi di
couchon ?

Phrasie. — Et qui n'éme frogni d'sus,
allez ! Ah ! lo chin, j'émro mieux lo chéhi
que d'io nu ri ! I s'en éro bin fè pater lé
sous-ventrière de notre sacisse..- _

Bibi. — -Et portante fa'sé-rtigioh <\m
dit.

Phrasie. — Putze ! i s'en baresse bin !
pourvu que ce n'iy coteherin... mè i sont
toutes les mêmes, les drôles lé et si not
Coliche m'avo acouté, in'ly érome vendu
se chenvère de déri l'ètreye.

Mè quas que v'velez, les janes gens é
c'thoure ce en vue rmontrer é vieux. Lo
Samuïel Mathan, c'nam ca lo pu maure
de lé bande mè les ates, les peuts cagneux

lé qu'ont v'ni dèrérement po les prés di
Charles, si on m'acouto, on les frèlero
toutes comme des...

Nos bons Juifs

Le père Phripouilayer est en train d'ex
pliquer à son plus jeune fils, dans un sens
plus conforme à l'esprit de sa noble race,
la morale qui se dégage des fables du bon
La Fontaine.

Les oreilles grandes ouvertes, le petit
Jérémie écoute avec'attention La' Cigale
et la Fourmi.

Le père Phripouilayer (racontant). —
Un mossié Cicale qui, tute l'été, afait
fendu dans sa macassin du ponmarchan-
tise françaize bas ger, se truffa à ne plus
afoir té sous tans son gaisse a la vin té
l'année.

Alors mossié Cicale, il alla truffer son
foisin, mossié Chagob Phourmy, et le
bria dé lui brêder, un peu te l'archent
pour acheder d'audre pon marchantise
vrançaize.

— Bourguoi gué fus achédiez bas au-
drefois du pon gamelote chez ma cama-
-rate Léfy de Milhouse, mossié Cicale ?

— Mossié Phourmy ! qu'a fait alors
mossié Cicale, ché pufais bas achéder
chez mossié Léfy dé Milhouze barce gué
mossié Léfy dé Milhouze y fend gué tu
marchamise-'àllemande.

— Et pien, mossié Cicale, lui a rébondu
mossié Phourmie, allez tonc témander
maindénant té l'archent aux mossiés

vranzais qui vous ont fendu du pon mar
chantise... où on beut bas cagner zeule-
ment tix fois tessus.

Et l'impécile de messie Cicale il
créfa dévaim tans sa macasin, tandis gué
le nommé Chagob Phourmy, il gondinua
à cagner beaucoup dé l'archent à Paris
en fendant tuchurs du pon camelote de
de sa camarate Léfy, de Milhouse. —

Raphaël Viau.

Leurs convictions politiques

Ugène. — Eh ben, père Vincent, j'al-
lan ca bouère eune cruche eusanes nemé?
Maria, vé-t-en quouéri eune ate cruche
et apouque te in godât...

Val bintôt les élections, père Vincent,

qu'as que v'en d'hez ?

Madame, mélancolique, à son
docteur :

— Ah ! docteur, vous devriez

bien trouver un moyen pour allon

ger la vie.
— Nous n'en avons encore trou

vé que pour -raccourcir ! -
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Aussi m'a-t-elle chargé de vous pré
senter l'hommage de sa reconnaissance
-yf A,.

Il est rpsté quaire ans à la Chambre,
sans ouvrir la bouche.

mes désirs, transporter
ma via et mes intérêts*
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J'ai l'honneur de vous exposer le programme que je compte défendre à la Chambre

des députés, si vous m'accordez vos suffrages.

Républicain indépendant, non inféodé à une coterie politique, je voterai les lois

bonnes et libérales, qu'elles soient présentées par un groupe ou par un autre.

Antisémite. — Les juifs, que je considère comme n'ayant pas de patrie, doivent
être écartés des administrations et de l'armée.

Nationaliste. — La France aux Français ! Les emplois publics réservés aux Fran

çais de vieille date ou à des descendants de naturalisés. Il est indispensable que ces nou

veaux venus aient par un long séjour en notre pays donné des preuves d'attachement

à,leur patrie d'adoption.

Liberté de conscience la plus absolue.

Référendum communal. — i° En ce qui est relatif à la liberté de l'enseignement :

2° en cas de scission du conseil municipal sur des questions d'ordre général et financiè
res.

Loimilitaire. — Chaque citoyen doit un service militaire effectif et être préparé,

en temps de paix, au rôle qu'il aura à remplir en temps de guerre. J'estime donc que

le séminariste doit être, en temps de paix, versé dans le service des hôpitaux militaires.

-Quant à la durée du service militaire pour tous les Français, cette question doit

être laissée à l'appréciation de ceux qui ont pour mission d'assurer la défense de la
patrie.

La peine de mort aux traîtres.

Création d'une armée coloniale.

'iv© m ipui f 'ive la France &m

Imprimerie E. THOMAS, Malzëville.

Régime parlementaire. — Modification du règlement de la Chambre en ce qui con

cerne le droit d'interpellation, afin d'empêcher tout retard dans le vote du budget et
arriver ainsi à la suppression des douzièmes provisoires. Vote obligatoire et personnel

des députés ; l'indemnité parlementaire ne doit pas être payée en cas d'absence. La

faculté de voyager gratuitement en chemin de fer doit être limitée au réseau de la

région que le député représente.

Décentralisation dans la plus large mesure.

Caisse des retraites. — Je suis partisan de toutes mesures financières qui auraient

pour résultat d'assurer aux ouvriers des villes et des campagnes une retraite à l'âge de

soixante ans, avec le concours simultané de l'ouvrier, du patron et de l'Etat.

Petit commerce. — Révision de la loi des patentes ; enrayement de l'accaparement

des grands magasins ; en un mot adhésion au programme électoral de la Ligue syndi

cale pour la défense du commerce.

Impôt proportionnel.

Travail national. •— Les travaux entrepris par l'Etat doivent être réservés aux

ouvriers français. Un impôt doit frapper l'ouvrier étranger qui vient en France faire
concurrence à nos nationaux.

Protection de l'agriculture. — Maintien du privilège des bouilleurs de crû et des

lois protectrices ; pour le blé, établissement de l'échelle mobile ; amélioration des trans

ports ; révision du cadastre,

Economies budgétaires. — Réduction du nombre des fonctionnaires et des gros
traitements. Pas d'impôts nouveaux.
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embre de la Ligue antisémitique de France.

Le gérant, E. Labarussias.
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1° Canton de Nancy-Est

Agincourt

Amance

Bouxières-aux-Chênes...

Bouxières-aux-Dames . ..

Champigneulles

Custines

Dommartin-sous-Amance

Eulmont

Laître-sous-Amance

Lay-Saint-Christophe . . .

Malzèville

!ïl. GERVAIZE fil. BARRÉS

31

88

100

108

97

4

30

28

158

169

i5

6

79

56

320

68

8

38

16

43

199

Majorité pour
I. GERVAIZE

9

21

12

115

Canton de Saint-Nicolas

Canton de Nancy-Sud

Champenoux

Dommartemont

Essey-les-Nancy.. . .

Laneuvelotte

Mazerulles

Moncel-sur-Seille...

Pulnoy

Saint-Max

Saulxures

Seichamps

Sornéville

Velaine-sous-Amance

Wi. GERVAIZE i K-BARRÉS Majorité pour
IL GERVAIZE

14 40 »

20 11 9

106 72 34

15 5 10

28 H 14

81 19 62

19 zéro 19

112 189 »

54 10 44

49 16 Où

81 32 29

36 IO 26

Art-sur-Meurthe

Azelot

Buissoncourt

Burthecourt-aux-Chênes.

Cercueil

Coyviller

Dombasle

Erbéviller

Ferrières

Flavigny

Fléville

Gellenoncourt

Haraucourt

Laneuveville

Lenoncourt

Lupcourt

Manoncourt-en-Vermois.

Réméréville

Ridhardménil

Rozières-aux-Salines

Safïais

M.GERVAIZE

145

4

Ou

31

41

16

157

Saint-Nicolas

Tonnoy

Varangéville

Ville-en-Vermois.

(ii

35

73

138

25

62

35

143

19

400

33

109»

?À

I.BARRÉS

24

7

8

zéro

4

zéro

566

5

zéro

35

12

2

5o

72

i3

5

i3

20

23

240

2

304

IO

129

Majorité pour
M. GERVAIZE

121

»

45

31

37

16

»

do

y>

23

5

23

66

20

15

42

12

»

17

96

23

»

26

ses ciiers uoncitoyens
Je vous adresse tous mes remer

ciements pour les 5.o5i suffrages
que vous avez exprimés sur mon
nom.

Les antisémites ne sont pas de
ceux qui font défection; j'ai donc
le ferme espoir de vous retrouver
aussi étroitement unis au second

tour de scrutin. Vous voudrez tous

assurer le triomphe du programme

républicain indépendant qui doit
grouper tous les vrais patriotes.

Vive la République !
Vive la France aux Français !

L. Gervaize.

Nancy, le 9 mai 1898.
-0>*^&iK?®5*£l^ffi&-c9—
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Remercier d'abord, comme vient
de le faire notre ami Gervaize, les
électeurs de la 3 e circonscription

qui, en lui accordant 5.o5i suffra
ges, l'ont aussi placé en tête du
ballottage et cela, dans un rang si
honorable qu'un déplacement de
25 voix' eût suffi à lui donner la

première place'.
Nous ne pouvons pas,J comme

M. Barrés, reprendre rénuméra
tion de toutes les communes répu
blicaines où M. Gervaize a obtenu

un plus grand nombre de voix que
ses concurrents et nous avons dû

nous borner à remettre1 sous les

yeux des électeurs le tableau des
différentes sections de vote.

Nos remerciements s'adressent

également aux quatre ' communes
citées par M. Barrés dans le der
nier numéro du Courrier de l'Est,
en même temps qu'à Nancy ; nous
y avons trouvé une minorité assez

imposante pour avoir confiance
dans le' second tour de scrutin.

Ce qui augmente encore, notre
confiance, c'est que nous saurons
veiller le" 2*2 mai à ce que les opé
rations de dépouillement du scru
tin s'accomplissent avec moins de
légèreté et d'une façon plus confor
me à la loi.

Nous demanderons notamment

que le nombre des bulletins dépo
sés dans l'urne soit vérifié dès l'ou

verture de celle-ci et que, dans le
transport de ces bulletins aux dif
férentes tables des scrutateurs, le
chapeau des électeurs ne joue au
cun rôle.

Nous demanderons aussi à MM.

les scrutateurs de vouloir bien ou

vrir, appeler et pointer un à un
les bulletins. On évitera peut-être
ainsi que dans chaque liasse, leur
nombre ne varie de 99 à io5.

Qu'ont voulu signifier les 5.o5j
voix qui se sont groupées sur le
nom de M. Gervaize?

Notre candidat s'est présenté en
républicain, indépendant de toutes
attaches et, de plus, antijuif (per
sonne n'a songé d'ailleurs à lui
souffler cette dernière qualité..
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Aussi m'a-1-elle chargé de vous pré
senter l'hommage de sa reconnaissance Il est rpsté quatre ans à la Chambre,
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Sans doute, M. Barrés s'est bien

résigné sur le tard à tourner légè
rement vers l'antisémitisme,

Car de quelque côté que vint souffler le vent,

Il y tournait son aile et s'endormait content.

mais ses déclarations trop tardives
pour n'être pas intéressées ne nous
inspirent sur ce point qu'une bien
médiocre confiance et nous n'avons

•pas oublié qu'il y a quelques se
maines seulement, s'il eût consenti
à être des nôtres, si la crainte de
compromettre ses belles relations
avec la juiverie parisienne ne l'eût
empêché de se déclarer antisémite,
nous ne lui eussions point opposé
de concurrent.

Quoi qu'en ai dit M. Barrés dans
une affiche de la dernière heure,

rompant ainsi la neutralité que
nous avions observée à son égard,
l'antisémitisme ne constitue pas à
lui seul notre programme et, sans
le reprendre point par point, nous
pouvons affirmer hautement aux
électeurs de la 3e circonscription
que, pour le républicanisme, l'in
dépendance et le souci des intérêts
ouvriers, M. Gervaize ne le cède
en rien à M. Barrés.

Son indépendance, mais c'est là
précisément ce qui gêne le plus en
ce moment MM. les opportunistes,
c'est là ce qui les conduit à essayer
de composer avec M. Barrés, ad
versaire pour eux beaucoup moins
redoutable.

Son républicanisme est celui de
tous les Français qui pensent que
la République n'est pas la propriété
de l'opportunisme et de la franc-
maçonnerie, ces deux alliés de la
juiverie et que toucher à eux n'est
pas, toucher à la République, que
la "République est pour tous intan
gible mais perfectible et que 3 8 mil-
lîpns de Français ne seront pas
éternellement disposés à se laisser
mener par quelques centaines de
milliers, d'entre eux, fussent - ils
juifs ou judaïsants.

Quant à la nécessité de repré
senter les intérêts ouvriers, le pro
gramme de M. Gervaize peut
montrer aux électeurs ouvriers
qu'il la conçoit tout aussi bien que
M. Barres et que, tout en les flat
tant moins peut-être, il saurait, le
moment venu, les servir plus utile
ment. Méfions-nous des beaux par
leurs !

Quant au nationalisme, M. Bar
dés a sur nous l'avantage d'être
,devenu une fois déjà, et un peu par
surprise, Député — c'est là un bien
mince avantage si l'on veut con
sidérer l'usage qu'il a fait une pre
mière fois de ce mandat que des
électeurs, en train de se désabu
ser, lui avaient confié par erreur.
Nous savons dans quelle mesure
ce nationalisme a aidé l'antisémi
tisme de Drumont. Sans" doute

nous voyons de temps à autre la
Libre Parole citer le nom de M.

Barrés ; nous le voyons parfois
inscrit au nombre des orateurs qui
doivent prendre la parole dans des
réunions publiques organisées par
la Ligue antisémitique de France,
mais nul ne se souvient de l'y avoir

jamais^entendu parler; ici comme
toujours M. Barrés excelle à mé
nager les uns et les autres.

Le nationalisme de notre ami
Gervaize ne vous semblera pas de
bon aloi, il n'a pas craint, lui, de
se recommander de la Ligue anti
sémitique ,de France dont la. droite
est : la France aux Français.

acheter du jjapier, et quand le

M. Barrés revendique haute

ment aujourd'hui son titre de Lor
rain, c'est là une qualité qui lui a
paru bien peu précieuse de 1889 a
1898 et la pirouette qu'il a exécutée
avec tant de désinvolture à la suite

des élections boulangïstes indique
suffisamment qu'il n'avait guère
Fidée de revenir parmi nous; il en
eût usé peut-être avec plus de mé
nagement vis-à-vis de ses anciens
amis, car nous en savons qui, s'é-
tant crus obligés d'aller serrer la
main à leur cher député, n'ont ja
mais réussi à forcer l'entrée de sa

porte, défendue par un domestique
bien stylé.

.M Barrés estime que son entrée
problématique au Parlement serait,
pour cette Assemblée nationale et
pour nous, un grand honneur — il
fait fi du titre de député — rien ne
manque à sa gloire, lui seul man
que à la nôtre. Aussi met-il tout
en oeuvre pour nous rendre un
incommensurable service, il assume
lui aussi, la lourde tâche de relever
le drapeau de la République, dont
la hampe ne peut être bien tenue
que par sa maiu robuste.

La chaleur de sa conviction est

telle que, cette lourde tâche, il est
prêt à l'accepter, même à Nancy.

Neuilly-sur-Seine n'ayant pas
voulu à deux reprises de M. Barrés,
l'ancien Comité nancéien eût désiré,

à l'approche des élections actuelles,
savoir si ce candidat, malheureux
dans la Seine, aurait l'intention de
se représenter en Meurthe-et-Mo
selle, le comité perdit son temps,
ses lettres demeurèrent sans ré

ponse — nous croyons qu'alors le
blackboulé de Boulogne nourrissait
l'espoir d'inscrire un jour sur ses
cartes :

Député d'Oran ou de Constantine

Ce qui est plus sonore peut-être à
son oreille que :

Député de la Bouzule

mais il fallait à Oran ou à Cons

tantine des hommes d'une autre

trempe, on se rabattit sur la Bou
zule.

M. Barrés est prêt à se retirer,
dit-il, si l'on ne veut pas d'un
homme qui a été candidat à Neuil-
ly-Boulogne. On ne veut pas d'un
candidat qui n'est jamais fidèle qu'à
la circonscription dont son am
bition a besoin et à saAonviction

du moment. M. Barrés pourrait se
retirer sans compromettre en rien
le salut de la République ou de la
France.

M. Barrés est prêt, dit-il encore,
à se retirer si l'on ne veut pas d'un
homme qui a écrit des iivres. La
3eme circonscription de Nancy peut,
sans inconvénients, lui préférer un
homme qui, n'en écrivant point,
se rendra modestement à la

Chambre et y remplira conscien
cieusement son mandat — les meil

leurs députés ne sont point ceux qui
craignent de perdre des après-
midi au Palais-Bourbon, pas plus

que ceux qui, voyageant en Italie
ou en Espagne, chargent le premier
collègue venu de voter pour eux
en leur absence.

Si Le comité de M. Barrés, si les

syndicats, si les divers groupe
ments (?) jugent qu'il doit se retirer
pour assurer le triomphe du parti
républicain (?) M. Barrés est prêt
à disparaître. Nous ignorons ou
voulons ignorer encore quelle ré
ponse ont faite à cette question
MM. Maringer et Bichat dans la

1 rr -m,. „.,(-P1ip npr 1 sinon plus
longfue conrerence qu ils ont eue uiui 1

b n , _ ' moins
avec M. Barré?, dispose, croyons

autrefois, et l'on agne

nous, à bien des concessions envers
ces deux personnages marquants
d'un opportunisme jadis triomphant
sans conteste-

Electeurs, le seul candidat sin
cèrement républicain indépendant,
l'adversaire juré et irréconciliable
de l'opportunisme, celui que son
ambition n'incite à aucune com

promission, est donc notre ami
Gervaize. A

Nous avons confiance en la sû
reté de votre jugement comme
aussi en la fermeté inébranlable
des convictions du candidat que

nous présentons.
Le Comité _,

républicain indépendant antijuif.
EEEBS3

Les Fonctionnaires

Je voyageais il y a quelques années de
Marseille à Port-Saïd avec une famille de
fonctionnaire colonial, venant de Guyane
et se rendant en Calédonie. Cette famille
comprenait dix personnes, tout ce
monde en première classe, avec force
bagages naturellement.

Les malheureux étaient enchantés de
quitter la Guyane, un si mauvais climat
pour les enfants... Mais après, leur dis-je,
où ire\-vous ?

Dans trois ans nous rentrerons en

France pour six mois, et puis nous repar
tirons sans doute pour la côte d'Afrique,
car nous aurons alors de l'avancement.

— Et ensuite ?

— Ensuite nous irons peut-être à la
Martinique, et notre vie errante se pour
suivra ainsi jusqu'à l'heure de la retraite.
Ce qui rend l'existence supportable, ce
sont les longs congés.

... Et je pensais : Voilà un homme qui
a peut-être 10.000 par an d'appointements,
En trois ans, ses frais de déplacement à la
charge de l'Etat dépassent ses appointe
ments. Est-ce logique? N'est-ce pas un
abus ? Comment ce fonctionnaire a-t-il le
temps de se plier aux habitudes du pays ?

Quelle économie si les mêmes fonction
naires restaient toujours attachés aux
mêmes colonies !

Je ne pus faire autrement que de faire
part de mon objection.

— Ah, sans doute, me dit le colonial,
mais alors il faudrait réserver les fonc
tions coloniales à des hommes nés dans

le pays, ou du moins acclimatés. Il fau
drait que les colonies s'administrent par
meilleurs de leurs colons. Et vous compre

nez que ce n'est pas à nous à le souhaiter.
Comment donc font les Anglais ?
— Les Anglais font comme vous dites.

Ils ont des fonctionnaires à demeure et

peu de fonctionnaires. Songez ce qu'il
en faut en plus, par là même qu'ils pas
sent le tiers de leur vie en voyages ou en

congos.
Cette conversation me revenait en mé

moire quand j'entendais M. Gervaize se
plaindre des abus du fonctionarisme colo
nial.

En cela, comme en beaucoup d'autres
choses, il avait raison.

Un Touriste.

A oui s'en prendre ?
La'réponse est nette: A ceux qui pou,

s'enrichir à nos dépens, ont augmente
fictivement la valeur du capital.

Eh quoi ? l'augmentation du capital
serait Ane des causes de la crise dont
nous souffrons? Précisément. Lasseïnon
peut paraître paradoxale, elle est cepen
dant rigoureusement vraie.

Si l'augmentation du capital corres
pondait pour nous à un surcroît de ri
chesse, elle aurait entraîné une augmen
tation de revenu,

Or, nous voyons tout le contraire.
Prenons, par exemple, un ouvrier d il

y a trente ans, qui aurait placé toutes ses
économies: 3,5oo fr. en obligations de
chemins de fer.

Ces valeurs se vendaient environ 3 5o r.
c'est-à-dire que pour ce titre de 35o fr. U
touchait i5 fr. de rente, soit pour dix
titres eo fr.

Aujourd'hui que le titre est coté 100
francs de plus, il paraît avoir l'avantage
d'un capital plus considérable, soit 4-5oo
fr. ; mais son revenu est resté de i5o fr.
Bien plus les impôts successifs le font
baisser à 126 fr. Et comme la vie a en
chéri, il est plus gêné qu'autrefois.

A quoi lui sert cette augmentation fic
tive de capital?

Ne voye^-vous pas au contraire ^ que
cette augmentation rend plus difficile a
l'ouvrier le placement de ses économies ?

Tout ce que peut faire un ouvrier
chargé de famille est d'économiser 200
fr. par an, et encore est-ce l'exception.B11
trente ans de travail, cela fait une dizai
ne de mille francs. Autrefois ces dix
mille francs pouvaient lui rapporter 500
fr. de rente : le pain de ses vieux jours
était assuré. Ils lui rapporteront aujour
d'hui environ 273 fr... _ .

Commencez-vous à saisir d'où vient te
mal ?

Il vient de ce que les actions et les
obligations ont été poussées par les gens
de finance bien au-dessus de leur valeur
réelle. Et nous avons le tort d'y être ha
bitués, si habitués que nous changeons
contre ces valeurs l'or de nos économies
et la terre de nos ancêtres.

Eh oui, sous prétexte que la terre ne
rapporte plus, on vend son champ pour

• - - - papier
s'apprll'î Panama, du jour au '.endernain.
c'est la lAère.

Si la richesse de la France avec ce sy?
ièmeju\fétait aussi réelle qu'on ledit
la terre devrait augmenter de valeur
comme le reste. Pourquoi est-ce le con
traire ?

Parce qu'il y a des gens qui ont intérêt
à déprécier la terre. Ce sont les mêmes
qui ont intérêt à augmenter le prix des
valeurs mobilières. Ils se gardent bien
d'aider les cultivateurs à s'unir, à s'orga
niser : au contraire, ils les dégoûtent le
plus qu'ils peuvent pour les décider à
leur céder la place.

et quand la terre de France leur appar
tiendra, quand les anciens propriétaires
en remplacement, auront en mains les'
actions et obligations d'un tas de sociétés
plus ou moins existantes ou prospères
alors les masques tomberont. Tout l'effort
de la haute banque se portera sur la terre
l'on fondera des exploitations dans les-
quelles le libre paysan de jadis sera réduit
au rôle de mercenaire, plus à plaindre
que maintenant, car s'il veut à foi ce de
travail racheter un peu de sa terre, U \a
paiera dix fois plus qu'il ne Pa vendue
autrefois.

Oui la situation actuelle est pleine de
périls. A qui s'en prendre? AU JUIF....

Un demi-siècle de succès

Pour guérir rapidement les
. - - - f douleurs, sciatiques, maux
A- ,; 77j de reins,points décote, irri-
/Ki/Ai tations de poitrine, bronchi-
W^'u tes> etc'-> ^ su^t d'appliquer
)) /? I sur l'en^ro^ m&lade un To-

yf'JM- piqueBertrand.Desmilliers
Ai - '-£• s de guérisons prouvent l'effi
cacité de ce précieux remède.

« Votre Topique Bertrand a pro
duit un effet merveilleux; mes douleurs
ont cessé dès la première application.
Louis, curé de P... (Calvados). » _
Topique : 1 fr. — Toile de mai pour
pansement : 0 fr. 25.

"Envoi franco, avec notice, contre
mandat adressé à BE-RTRAND, phar
macien, 141, rue de Rennes, Paris.

a l'affiche placardée Vendredi par
M. Barrés

Mes ehers Concitoyens,

:>ar plus de

-o-^&ÇSS^-"™*»-

A QUI S'EN
PRENDRE?

VI îillots ou

Quand la société souffre d'un mal, il
est bien rare qu'il soit sans remède. Et
s'il paraît sans remède, c'est que l'on ne
se donne pas la peine d'en rechercher les
causes.

La France traverse en ce moment une

crise commerciale terrible. C'est un fait

reconnu de tous. El cette crise s'appli
que aussi bien au commerce proprement
dit, qu'à l'industrie et à l'agriculture.
Elle attaque l'avenir du rentier comme
celui de l'ouvrier. L'on travaille autant

Vous avez affirmé, et je vous en remercie,
5ooo suffrages exprimés sur mon nom :

Vos opinions républicaines,
Vos opinions indépendantes,
Vos opinions antisémites.
Aujourd'hui mes adversaires, opportunards

antisémites d'occasion, fraternisent en un touchant accord pour me
traiter en chœur de Clérical.

Cette épithète, accolée à mon nom, ne peut que faire hausser
les épaules.

C'est l'éternelle manœuvre employée contre les républicains
indépendants qui ne s'inféodent à aucune coterie, à aucune secte !

Clérical ! Quand donc ?
Républicain ? Oui, certes, autant que mes adversaires.
Indépendant? Toujours.
Antisémite ? Jusqu'à la fin.

ÉLECTEURS,

Vous connaissez mon programme.
Devant le grand nombre de voix que vous m'avez accordé,

je ne puis faire défection. Vous ne l'admettriez pas.
Le 22 Mai, vous jugerez entre mes adversaires et moi !

VIVE LA RÉPUBLIQUE !

VIVE LA FRANCE AUX FRANÇAIS !

Candidat républicain, indépendant, antijuif.

Le gérant, E. LabarussiaS. Imprimerie E. THOMAS, Malzèville.
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ADMINISTRATION & RÉDACTION Rue des Tiercelirxs, NANCY

A M M. les Electeurs
De la 3e Circonscription

Citoyens,
Le temps presse, ce n'est plus

aujourd'hui le cas de vous exposer
de point en point mon programme
politique, chacun de vous l'a reçu
et tous vous avez pu me l'entendre
développer en réunions publiques.

Les 5.o5i suffrages dont vous
m'avez honoré montrent éloquem-
ment, d'ailleurs, que vous m'avez
entendu, que vous m'approuvez
dans mes déclarations.

Je me suis présenté à vous
En Républicain, franchement;
En Indépendant, nettement ;
En Antisémite^ ouvertement.
La situation n'a pas changé, elle

ne peut pas changer. Tel j'étais
hier, tel je suis aujourd'hui, tel je
serai demain, fermement résolu à
n'admettre aucune compromission
douteuse, à n'user d'aucun procédé
louche.

Les violences de mes adversai

res, leurs injures, leurs calomnies,
sans doute, ne m'amèneront pas à
me départir un seul instant à leur
égard de la modération que je me
suis imposée dès le début de la
campagne électorale.

Je saurai me défendre sans faire

usage d'armes empoisonnées, ceux
qui les emploient s'y blessent les
premiers.

Cette modération, vous m'en
avez su gré le 8 mai, vous m'en
tiendrez compte encore le 22.

Républicain, je le suis, mais pas
à la façon de ceux qui, depuis 27

| ans, croyant leur domination éter-
. nelle, étaient en train de conduire
la France à sa perte.

Voulez-vous leur bilan ?

C'est la dette publique augmen-
, tée de 20 milliards.

Les dépenses annuelles accrues
de plus d'un milliard.

La cessation de l'amortissement.

Le triomphe du déficit.
L'augmentation fantastique du

nombre des fonctionnaires.

Résultats :

Les exportations, diminuées.
L'industrie, dans le marasme.
L'agriculture, ruinée.
Le petit commerce, agonisant.
La République est-elle donc le

monopole de ces tripoteurs et ne
peut-on la concevoir autrement ?

Indépendant, je ne suis l'homme
d'aucun secte et n'ai d'engagements
que vis-à-vis mes électeurs, ces en
gagements sont ceux de mon pro
gramme.

Antisémite, je me présente à vous
sous les auspices de la Ligue anti-

' sémite de France, qui n'a comme
adversaires que la juiverie ennemie
des intérêts français, et îes judaï
sants complices des financiers cos
mopolites.

Vous pensez tous, avec moi, que
la France a besoin dune représen
tation nouvelle, qu'il est nécessaire
d'envoyer au Parlement des hom
mes nouveaux, de ceux que n'ef
fraient point les dossiers d'un Rei
nach et qui soient résolus à s'oppo
ser de toutes leurs forces à la con

tinuation d'un procès scandaleux
entrepris par un syndicat de trahi
son.

Il ne peut exister entre nous au
cune équivoque sur aucun point,
j'ai toujours combattu visière le
vée

Si c'est bien là votre sentiment,

vous m'honorerez de vos suffrages,
en criant avec moi :

Vive la France aux Français !
Vive la République des travail

leurs S

L. Gervaize,

— smsB

Plusieurs de nos amis d'Alsace-

Lorraine se sont émus de mes dé

clarations touchant l'admission aux

fonctions publiques ou électives des
Français de fraîche date, des natu
ralisés.

Je suis partisan déclaré d'une
bonne loi sur ce point.

Mais nos amis Alsaciens-Lor

rains se sont-ils crus visés ? Je puis
les rassurer d'un mot :

Les Alsaciens - Lorrains sont,
pour nous, des Français.

Obtenir la qualité de Français
par naturalisation, c'est une chose.

Reprendre cette qualité, après
qu'elle vous a été arrachée par le
droit du plus fort, c'en est une au
tre.

Vive l'Alsace ! Vive le Lorrain i

Vive la France aux Français 1
L. Gervaize.

tout le cours des opérations du collège.
Art. 21. — Le papier du bulletin doit

être blanc et sans signes extérieurs.
Art. 27. — Après la clôture du scru

tin, il est procédé au dépouillement de la
manière suivante:

La boîte du scrutin est ouverte et le

nombre des bulletins vérifié.

Si ce nombre est plus grand ou moin
dre que celui des votants, il en est fait
mention au procès-verbal.

Le bureau désigne parmi les électeurs
présents un' certain nombre de scruta
teurs sachant lire et écrire, lesquels se
divisent par tables de quatre au moins.

Le président répartit entre les diverses
tables les bulletins à vérifier.

A chaque table, l'un des scrutateurs lit
chaque bulletin à haute voix et le passe
à un autre scrutateur; les noms portés
sur les bulletins sont relevés sur des lis

tes préparées à cet effet.
Art. 28. — Le président et les mem

bres du bureau surveillent l'opération du
dépouillement.

Néanmoins, dans les collèges ou sec
tions où il se sera présenté moins de 300
votants, le bureau pourra procéder lui-
même et sans l'intervention de scruta

teurs supplémentaires, au dépouillement
du scrutin.

Art. 29. —Les tables sur lesquelles
s'opère le dépouillement du scrutin sont
disposées de telle sorte que les électeurs
puissent circuler à l'entour.

Devoir Electora

tiennent, arrivent habituellement à faire
nommer le candidat dont ils ne veulent

pas, et leur dilettantisme politique a pour
effet de fausser tout le système représen
tatif en composant la majorité des corps
élus avec des hommes qui tiennent leurs
pouvoirs de la minorité du corps électo
ral.

+

A qui donc la faute, si le régime parle
mentaire, si rationnel en son principe,
est si défectueux en sa pratique ? A ceux
qui se désintéressent du devoir civique.

Ceux qui votent mal, peuvent avoir
l'excuse de l'entraînement, de la crédulité
des opinions plus ardentes que justes ;
ceux qui ne votent pas n'ont pas d'excuse.

L'électeur qui déserte le scrutin devrait
être moralement aussi discrète que le
soldat qui abandonne son poste, car l'un
a oublié comme l'autre qu'il avait la
Patrie à défendre.

Les électeurs de la 3e circonscription
sauront dimanche remplir le grand de
voir électoral, et ainsi ils doubleront le
nombre de voix qu'a obtenues notre ami
Gervaize et lui assureront un succès com

plet.

'MBL©

Nous considérons que la section de
Nancy a le droit absolu de régler ces
questions qui l'intéressent plus spéciale
ment

0@œ

Nous prions instamment nos
amis, dans chaque commune, dans
chaque section de vote, de vouloir
bien surveiller très attentivement

les opérations du scrutin de ballot
tage du 22 mai.

L'ouverture des urnes, le dé

pouillement du scrutin doivent être
l'objet d'une attention toute parti
culière, la moindre erreur pouvant
cette fois, avoir les plus graves
conséquences.

Pour aider nos amis dans cette

précieuse collaboration que nous
attendons de leur bonne volonté,
nous leur remettons sous les yeux
un extrait du

Décret organique du 2février 18$2
pour l'élection des députés au corps
législatif.
Art. i5, —Trois membres du bureau

au moins doivent être présents pendant

Les abstentions

' Il y a deux catégories d'électeurs qui
votent toujours.

Les hommes de passion — et les hom
mes de conscience — les premiers parce
qu'ils ont le sentiment de la lutte, les
seconds parce qu'ils ont le sentiment du
devoir.

Entre les uns et les autres sont les abs

tenants, qui appartiennent à la catégorie
des indifférents et des égoïstes.

Dans un grand nombre de scrutins.

c'est l'abstenant qui fait le résultat..
Etranger aux entraînements politiques

il raisonne à froid et, d'ordinaire, rai
sonne juste. S'il votait, il voterait pour
le candidat qui offrirait le plus de garan
ties à l'ordre social. Ennemi des excès,
il voudrait être représenté par un man
dataire de bon sens. Il souhaite, platoni-
quement, le succès de la bonne cause,
mais ne peut se défendre de sourire un
peu, avec un scepticisme indulgent, aux
efforts des braves gens qui se mettent en
avant pour la défendre.

Au besoin, après son repas, les pieds
dans ses pantoufles et le cigare aux lèvres
il attaquera la mauvaise administration
des représentants qu'il n'a pas nommés,
pas plus qu'il ne les a combattus ; mais,
quant à se déranger pour les remplacer
par de meilleurs, c'est une autre affaire.

S'il fait beau, le jour du scrutin, le
soleil l'attire à la campagne ; s'il fait
mauvais, la pluie le retient à la chambre.
Il faudrait se priver d'un agrément ou
s'imposer un dérangement: son souci
des intérêts publics ne va pas jusque là.

Pour se justifier, il dit: quelle impor
tance aurait mon seul bulletin, noyé au
milieu de milliers d'autres bulletins. ,

Ces unités, multipliées par le nombre
des citoyens in partibus qui tiennent un
pareil raisonnement, formeront souvent
l'appoint d'une élection. Ceux qui s'abs-

Voici comment la section de ,

Nancy de la L. A. F., a tranché la
question :

Elle a décidé d'opposer à M. Bar
rés, dont l'antisémitisme d'occasion

lui semble suspect, un autre candi
dat ayant toute sa confiance. Ce

candidat, c'est notre ami Gervaize,

Il n'a pas craint, lui, de déclarer
qu'il est membre de la Ligue anti
sémitique de France. Seul, il peu.
être notre candidat. Avec lui flotte,

largement déployé, le drapeau de
l'antisémitisme, sur lequel s'inscrit
notre devise : La France aux Fran

çais ; dans les plis enroulés du dra

peau de M. Barrés, on ne sait pas
ce qui se cache.

F. Léal

Délégué de la section de Nancy,
de la Ligue antisémitique de France.

Le 14 mars dernier, je recevais
d'un de mes vieux amis de Paris,

une lettre que je n'ai pas sous les
yeux, mais qui disait en substance :

« Barrés part pour Nancy, tu le trou
veras à l'Hôtel de France. — Si tu peux
t'occuper de sa candidature, tout ce que
ru feras pour lui sera comme si tu le fai
sais pour moi. »

Personnellement, disposé à être

agréable à un camarade d'enfance,

je me rendis à l'Hôtel de France et
je n'y rencontrai pas M. Barrés.
Mes amis politiques, avec lesquels

je me hâtai de prendre langue, se
montrèrent très défavorables à la

candidature de M. Barrés — leurs

raisons me convainquirent — je ne
fis aucune autre tentative pour le
rencontrer.

Je recevais ensuite, le 3 avril, du

même ami, la lettre suivante '
Mon cher Léal,

« Si je t'avais recommandé Maurice
Barrés, c'était tout à fait et surtout l'ami
que je te demandais de voir — car j'i
gnorais et lui-même ignorait encore —
s'il comptait se présenter à Nancy et
dans quelle circonscription.

Je n'ai pas besoin de te dire que, dans
ma pensée, cela ne constituait aucun
acte d'hostilité contre Gervaize.

Enfin, je veux mettre encore sous

les yeux des républicains antisé
mites de la 3a circonscription, les

quelques lignes suivantes qui m'é
taient adressées îe 27 mars, par un

des membres les plus influents de

la Ligue Antisémitique de France.
Cher Monsieur et ami,

J'ai voulu causer de vos communica-

tians avec Drumont.

Que se passe-t-il à Nancy avec Barrés
et l'ami Gervaize î

REVUE

DE LA PRESSE

Les élections dans la 3e circons

cription de Nancy semblent inté- <
resser vivement la presse parisien
ne.

\JIntransigeant comme aussi la
Libre Parole (qu'on ne s'attendait
guère à voir en cette affaire), Tu
quoque Brute, agissant en bons ca
marades vis-à-vis d'un journaliste
parisien,, publient des entrefilets
qui ont tout l'air de s'être échap
pés de la plume de M. Barrés pour
les besoins de sa cause, de sa bien
mauvaise cause.

Paris, à la rescousse ! M. Barrés
est bien malade ! M. Barrés se

meurt !

Nous avons, nous aussi, fait un
tour de boulevard et nous en rap
portons, pour nos lecteurs et élec
teurs, le charmant petit article que
voici l

€andidat forain

11 eût été bien surprenant que, dans le
nombre des candidats qu'on voit toujours
reparaître à chaque législature et qui,
dans les arrondissements où ils se pré»
sentent, semblent tomber des nues, on
n'eût pas à signaler quelque part la can
didature de l'insipide et agaçant Maurice
Barrés.

Ce candidat appartient à la race des
coucous. Il aime à se caser dans le nid

des autres.

Comme de sa nature il est fort mo

deste, rien certainement ne réussira à
sortir de l'idée de ce personnage que la
France a besoin de lui et qu'il appartient
par droit de conquête, à la catégorie des
hommes providentiels.

Quand Boulanger parut, le soporifi
que auteur du Jardin de Bérénice se jeta
dans son sillage. Par une extraordinaire
fortune, il se fit élire à Nancy avec l'éti-
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queue boulangiste qui couvrait toute
sorte de marchandises.

Cependant, les électeurs de Nancy,
méconnaissant son génie, ne tardèrent
pas à le rendre à ses chères études ; mais
Barrés avait pris goût au Parlement et
dès lors il se mit en tête d'y rentrer, s'i-
maginant que sa place y était marquée
de droit.

On le reirouve maintenant à Nancy,

où i! es; ballotté et où, contrairement au
-aisseau delà ville de Paris, qui flotte
sans crainte de naufrage, il va sombrer
après avoir flotté.

Ce Barrés est le type du candidat fo
rain.

Il ira comme cela de ville en ville ré

clamer la succession de Lycurgue com»
me législateur, qu'il considère comme
vacante depuis qu'il ne siège plus au pa
lais Bourbon.

Dieul seul peut savoir quand s'arrêtera
ce candidat voyageur, car il lui faudra
épuiser toutes les circonscriprions de
France.

Sa situation électorale actuelle à Nancy
Cht d'ailleurs des plus médiocres, puis
que, régulièrement, il doit mordre la
poussière avec au moins trois mille voix
de minorité.

Malgré tout, ii a tenu à rester sur la
brèche, car il faut qu'il soit candidat
quand même.

Les électeurs de Nancy nous renver

ront M. Maurice Barrés; mais ils peu-
\rnt être sans inquiétude, ils entendront

tout de même parier de lui.
Avant peu, il sera encore candidat

quelque part, car son cycle n'est pas
fini.

Il ne sera jamais élu, c'est certain : seu-
iement il lui restera la ressource de se

eualifier le premier candidat de France
;emae La Tour d'Auvergne en était le

, rentier grenadier, et, quand on pronon
cera ic nom de ce sempiternel déraciné,
chacun se découvrira en répondant :
a Battu au champ de foire électoral. »

(Autorité).
P. de L.

C'est une insulte au suffrage universel,
dit-on partout, que de venir lui dire de
voter pour un homme que trois fois le
même suffrage universel a repoussé vo
lontairement et sciemment.

Deux fois les électeurs de Nancy tout
entier ont dit en masse et en majorité :
« Nous ne voulons pas de Demenge-Cré
mel pour nous représenter à la tête du
tribunal de commerce. »

Dimanche, les électeurs des cantons de
Nancy-Sud et Est, les électeurs de la
troisième circonscription, ont rendu un
nouvel arrêt et ont dit : « Nous ne vou

lons pas de Demenge-Crémel. »
Et l'on ose venir dire au suffrage uni

versel . « Vous voterez pour Demenge-
Crémel, c'est le seul homme qu'il nous
faut ! »

Le suffrage universel a manifesté son
antipathie pour un homme, il vous a
sigiiifié, trois fois de suite et dans de
solennelles circonstances, qu'il n'en veut
pas, et c'est justement cet homme, qui
aurait dû avoir lui-même la pudeur de
se retirer, si l'ambition ne l'aveuglait pas,
que vous venez nous proposer.

C'est profondément triste, car il y a
des épaves que l'on doit savoir abandon

ner et dont on doit faire le sacrifice, si
l'on ne veut pas risquer de voir sombrer
le navire. Nous regrettons qu'on ne l'ail
pas compris avant qu'il ne soit trop tard
pour réagir.

En i8g3, les électeurs n'ont pas voulu
de M. Cordier, député de Toul, quoique
présenté et patronné par M. Volland ;
quinze jours avant, ils avaient déjà re
poussé M. Thiry, patronné par M. Vol
land. M. Demenge, patronné encore par
M. Volland, subira le sort de ses devan
ciers.

{Impartial)

la République est en danger !» et 1 on
votait.

Depuis, le peuple est plus instruit. Il
voit, réfléchit et n'avale plus les baliver
nes qu'on lui lance. — Le péril clérical,
que l'on agite, est un spectre qui a cessé
de nous faire peur. On en a trop usé et
abusé et M. Méline, président du con
seil, lui-même, a montré, à diverses re
prises, que ce fantôme n'était plus à
craindre.

Le péril est là où sont les socialistes,
communistes, qui rêvent le bouleverse
ment de la société. Si les forces républi- Uuuiw... r-. A„;„,ird'hui a
caines sont divisées, si elles ne sont pas radkms républicaines. Aujourc «" £

M. Barrés s'aperçoit que son concurrent

M. Barrés a fait afficher a profusion
sur les murs de Nancy, vendredt après-
mid de affiches où il prend vivement a
part 'e M. Gervaize, qu'il accuse d'être
ï l'esclave de 1. réaction, et de ne. ne-
tre anti-juif que par fanatisme clérical ! »

Ces a continuation du plan que nous
avons pressemi et fait prévoir ces jours
derniers. Tant que M. Gervaize n éta t

déré comme un adver-

Électeurs,

Gervaize

sn'était pas consi

Lire dangereux, personne ne mettaiten
doute ni son républicanisme, m^décla-

réunies en un faisceau serré, c'est vous

qui l'avez voulu, en acceptant et en im
posant un candidat impossible, qui n'a
eu d'autre mérite que de se présenter
lui-même, et qui jamais n'a rien fait de

bien et de correct que lorsque quelqu'un
était derrière lui pour tirer les ficelles.

{Impartial)
*

AVIS

L'ouverture de la foire de Nancy est
fixée au 20 Mai.

Tous ies soirs, à 8 heures et demie,
au cirque Piège.

eâBLEQUIN et COLOMBINE

ou

;' es oAmertumes du Suffrage Universel,

grande pantomime en 2 tableaux,
:> ,r'semée deux fois déjà sans aucun
-.;,ci.es. a Neuiliy-Bouîogne.

Le rôle â'c4rlequin sera tenu par Té-
•ninent artiste qui Ta créé.

M. Piège s'est assuré le concours de
plusieurs célébrités parisiennes.

Irrévocablement

Trois représentations.

Le grand premier rèle est attendu le
i3 1\îûi, à ia fête de Neuilly.

Qu'on, se le Jise!

A la dernière heure, nous apprenons
que le comité de désunion républicaine
vient de se réunir.

A l'issue de la consultation sérieuse

tenue par les principaux chimistes élec
toraux, le bulletin suivant a été rédigé:
« Après complet examen, la situation de
M. Demenge a été reconnue être excessi
vement grave. Toutefois, vr le refus de
toutes les autres personnes auxquelles on
s'était adressé, considérant au surplus
qu'on ne pouvait, sans danger immédiat,
aggraver la maladie aiguë dont il souffre
et qu'en termes médicaux on appelle la
candidatomanie, il a été décidé, pour ne
pas lui causer d'émotion trop vive et qui i menge. Ce candidat est usé, et le parti
aurait pu entraîner des conséquences , républicain court à un échec certain,
graves, de maintenir sa candidature pour Nous regrettons que ies dirigeants du
le scrutin de ballottage. » 1 parti républicain n'aient pas compris

Cette nouvelle a été aussitôt télégra- ' Cette situalk)nï cependant bien claire,
phiée dans les principales communes. bienRettc- Nous le déplorons, mais nous

Oe Jil dans le Progrès :

Si toute la presse républicaine, se ren
dant compte de la gravité de la situation,
veut s'entendre et marcher la main dans

la main, malgré les difficultés de ces der
nières semaines, le succès final ne sera
pas douteux.

C'est aussi notre avis.

Mais, pour que l'accord puisse s'éta
blir, il ne faut pas marcher à la lemorque
d'un ambitieux, qui n'a pour tout bagage
et pour toute autorité que son ambition.
Il ne laut pas faire injure et insulter au
suffrage universel en ne lui donnant

qu'une épave que trois fois il a rejetée et
repoussée.

Il faut un candidat sur lequel l'accord
puisse se faire. Il ne faut pas se jeter à la
tête de celui qui se propose, comme M.
Demenge s'est proposé, nous en avons la
certitude.

Il faut un candidat dont l'âge, dont les
capacités répondent à ce qu'on est en
droit d'exiger d'un député-frontière, d'un
député de Nancy. On ne prend pas un
vieillard trois fois blakboulé pour repré
senter un arrondissement. Et, faut-il le
dire, il est de l'intérêt supérieur du parti
républicain d'être représenté par des
hommes qui fassent ou puissent faire
quelque chose à ia Chambre, qui, soit
dans les commissions, soit à la tribune,
soient à même de montrer que le parti
auquel ils appartiennent est un parti
vivant et agissant.

Un parti qui ne peut plus trouver
parmi les siens un tel homme, qui en est
réduit à un M. Démange, est un parti qui
avoue lui-même son impuissance et dont
la fin est proche.

Toutes les signatures d'hommes dont
beaucoup soutiennent à regret, il faut
bien le dire, la candidature Demenge,
n'y feront rien. On ne vote pas pour les
hommes qui ont signé, mais pour M. De-

La dépêche débutait ainsi :
« Le vieux persiste... »

-{Impartial.)

considérons que M. Demenge, — même
élu, — ferait plus de mal, par sa suffi
sance, par sa nullité, au parti républi-

* , cain que si celui-ci avait un adversaire

* * déclaré, et nous disons avec beaucoup de
Nous avons déploré hier que l'on soit républicains :

réduit à nous présenter encore la candi- — Nous n'entendons pas qu'on nous
dature Demenge. .impose tel ou tel homme — et surtout

Les renseignements qui nous parvien- celui qu'on nous présente ; — quelles que
nent nous montrent que, nulle part, on-Isolent l'autorité et la consid
ne comprend l'aveuglement du paiti'-' vous pouvez jouir, >->.
.- ntblicain, d'osé--présenta , - -,-,.-_ au temps où A

Mïinage. coiffé, e>

Réamoiié!eelQraîeàEssey-lès-reancy

Prévenus que M. Demenge devait faire
une réunion publique à Essey-lès-Nancy
samedi soir, nous nous y sommes rendus,
afin de juger de son succès auprès des
électeurs.

La réunion a eu lieu au café des Bra

ves.

Quand nous arrivons, la conférence est
déjà commencée, A la tribune, il y a un
pardessus, un foulard et un chapeau,
nous entendons un murmure dans la
salle. Les assistants causent entre eux.

Nous apercevons,toutefois, M. Demenge,
assis sur un banc devant une vingtaine

d'électeurs, escorté de M. Wursthorn.
Les autres assistants, au nombre de cent
vingt, sont au fond de la salle ou sur les
bancs de côté.

M. Demenge, toujours assis, parle des
curés et dit qu'il vaudrait mieux, pour
leurs fonctions, qu'ils n'aient pas îe droit
de vote : que cela vaudrait mieux pour
leurs prières et pour leur ministère.

L'un des rares citoyens qui l'écoutant
l'interrompt et lui dit que, du moment
que les curés sont soldats comme les
autres citoyens, il ne voit pas pourquoi
ils ne voteraient pas. -

M. Demenge parlant des attaques dont
dont il est l'objet, dit qu'il ne se les expli
que pas et réédite la calomnie contre
l'Impartial dont nous avons déjà fait jus
tice : « Si l'Impartial me combat, dit-il,
c'est parce que je lui ai fait perdre un pro
cès, pareeque je l'ai condamné à une
insertion de douze lignes, il y a cinq
ans, ei depuis, on me poursuit, on m'at
taque. Je vous laisse juges, messieurs, de
cette façon d'agir et je vous remercie. «

M, Albert Hinzelin, qui étai présent,
se lève à ce moment et dit :

« Messieurs, je regrette qu'il n'y ait
pas de président ici pour lui demander
la parole, sans quoi je répondrais facile
ment aux calomnies de M. Demenge.
Mais, puisque personne ne peut me don
ner la parole, je la prends et je vous
demande de m'écouter quelques instants.

» J'ai déjà fait justice de cette calom
nie, mais il est bon de le répéter à
M. Demenge. Dans son outrecuidance.
M. Demenge se figure qu'au tribunal de
commerce il était juge unique : Si vous
me combattez, c'est que je vous ai fait

perdre un procès, dit-il. — Je n'ai qu'un
mot à répondre. M. Demenge était tou
jours assisté de deux de ses collègues
pour rendre un jugement. Ot l'Impartial
le jour où il combattait M, Demenge-
Cremcl, a soutenu énergiquement la can
didature des deux autres juges qui sié
geaient avec lui. Voilàl'homme que vous
avez devant vous, voilà l'homme qui es
saie de vous faire croire de pareils men
songes. »

A ces mots, des applaudissements una
nimes partent de tous les points de la
salle, en même temps que les cris de :
« A bas Demenge ' A la porte ! Aux In
valides ! Enlevez-le ! Enlevez le juif !
Vive Gervaize ! La veste ! La veste !
Vive l'Impartial ! » retentissent de toutes
pans.

Et M. Demenge de s'éloigner vive
ment reconduit jusqu'à sa voiture par les
mêmes cris. Pour une conduite de Gre
noble, c'en a élé une bien bonne et nous

a atteint presque le même nombre de voix
que lui, qu'il le voit ne pas se retirer-de
vant lui, M. Barrés prend peur, frappe
sur celui qu'il considère comme son ad
versaire le plus sérieux, et joue du grand
jeu de la « réaction, du cléricanisme » .
C'est toujours le système employé contre
un adversaire dangereux.

Nous ne partageons pas toutes les !
idées de M. Gervaize, mais nous le con
naissons assez honnête homme et assez

franc pour pouvoir dire que si ce dont on
l'accuse était vrai, il n'aurait pas mis son
drapeau dans sa poche et l'eût arboré car
rément.

Nous ne le disons que désintéresses
dans la lutte actuelle, parce que nous ai
mons à proclamer ce qui est, et que nous
ne trouvons pas juste, quelle que soit
l'ardeur d'une polémique, de chercher à
faire croire aux électeurs ce qui n'est pas
et se que nous savons ne pas être. Quand
un honnête homme, — comme l'est
M. Gervaize, — toutes ses opinions mi
ses à part, fait des déclarations franches
et loyales comme il les a faites, on ne doit
pas, quel que soit le buta aiteindre et
que l'on vise, pour essayer de gagner
quelques voix, venir douter de la parole
de cet honnête homme.

Ce n'est ni digne, ni beau. Ce l'est
d'autant moins qu'il n'y a pas huit jours,
M. Gervaize était déjà l'adversaire de
M. Barrés et que l'on ne comprend pas
comment M. Barrés aurait attendu le
scrutin de ballottage pour user de ce

moyen.
En Lorraine, on aime la netteté, la

franchise • que M. Barrés ne l'oublie pas.
(Impartial.)

lui. ^j"&jm|!&gglBffi.nS!MJj3 B

Prenez garde aux manceu
vres de la dernière heure.

Je sais que diverses calL

mes bûih déjà sous presse et
doivent être répandues cont-
moi au dernier moment.

De tels procédés désho
norent surtout celui qui j"
emploie ; vous saurez eu fajr!|
justice,

Vos suffrages du 8 fo
m'ont marqué votre confiance
Vous voudrez, j'en ai l'a^
rance, m'en donner un non*
veau témoignage le 22 Mai

NFORMATIONS

On prête à M. Barrés l'intention
de se retirer le 23 mai de la politi
que et de la littérature.

La France est menacée de per.
dre d'un seul coup ce politicien va
poreux, ce littérateur fuligineux

On croit, en effet, que M. Barrés
se retirerait au Japon, où il possè»
de, entre cour et jardin, un char
mant petit hôtel, sur ies rives em
baumées du Touta-Légou.

Petites Fables Électorales

presque

en vers

et

contre tous.

Ligue antisèmitique de France

SECTION DE NANCY

M. Papillaud, delà Libre Parole, a
décidément la prétention de nous impo
ser son Barrés.

Déroulède, Marcel Habert, Papillaud,
quel débordement de parisianisme! Que
faisiez-vous donc, Messieurs les Pari
siens, aux beaux jours de Neuilly ? Et
croyez-vous la province disposée à se
laisser conduire par le boulevard et à ac
cepter les candidats frelatés dont n'a pas
voulu votre banlieue ?

Choisissez mieux vos correspondants,
M. Papillaud. L'opportunisme sera bien
écrasé le 22 mai, c'est entendu ; quant au
succès de votre ami Barrés, il vous fau
dra en rabattre, et c'est notre ami Ger

vaize qui. n'en doutez pas, aura l'hon
neur de représenter au Parlement les Ré
publicains lorrains aniijuifs.

Nous vous parlons, nous, au nom de
la Ligue antisémitique de France (section
de Nancy; et nous ignorons de qui vous
êtes le porte-parole ou, plutôt, nous crai
gnons de ie voir trop clairement.

Il ne peut être ici question d'une can
didature antisémite qui doit s'effacer de
vant une autre, parce que celle-ci a réuni

une majorité de quelques voix; pour

j nous tromperions fort si la conférence de
.'(•n dont 1 M_ ])emenge ne lu; avait pas fait perdre

[,{^s j les quelques voix qu'il avait eues à Essey
''en avant d'y être connu.
ie {Impartial)

les deux candidats, Gervaize et Barres,il
existe un fossé profond ; le premier
Gervaize, est antisémite, d'abord, — can
didat ensuite — le second ne s'est timi

dement résigné à l'antisémitisme que
pour s'en faire un tremplin. De celui-ci
nous ne vouions à aucun prix. Gardez-
le pour Asnières.

Pour la L. A. F. (section de Nancy),

A. BOUITIER,

Président,

F. Léal,

Délégué.

I

Certain soir de ballotage,
Un électeur et ses enfants,
Allaient manger leur potage
Et prendre l'ccuelle aux dents

U

On les eût vus sur la mousse,
Lui, sa femme et maint petit,
Ils n'avaient tapis ni housse,
Mais tous fort bon appétit.

III

S'étant enfui de Neuilly,
Entra Barrés morfondu,
A dîner on le convie :

Il n'était pas attendu.
IV

Ban es se dit : Pas de veine !
J'aimerais mieux du rôti.
— Déroulède. un bon avis ?

— Acceptez sans trop de pe'rr.
V

Il faisait bigrement froid,
Le blackboulé de la Seine,
D'abord avec son haleine,
Vêtu se réchauffer les doigts.

VI

Puis sur le mets qu'on lui donne,
Délicat, il souffle aussi.
Le paysan s'en étonne :
— Monsieur, à quoi bon ceci?

VII

Je refroidis mon potage
Et je réchauffe mon MOI.
— Etranger ! sors du village,
Je n'ai pas confiance en toi.
Arrière ceux dont la bouche
Souffie le chaud et le froid !

*

I

Un homme de moyen âge,
Et tirant sur le grison,
Jugea qu'il aurait raison
D'affronter le ballotage.

11 "

Ses amis disaient : Demenge,
D'autres ajoutaient Cremel;
Mais Cremel ou bien Demenge,
C'n'était rien que Demenge-Crémel.

III

Ce grand homme de pacotille
Pour les dames, c'était Camille (?)
IIleur faisait... de bell'vestes,
Pour lui sans doute... il en reste.

Il faut se mesurer ; la conséquence est
nette : Demenge député ! mais, c'est une
amusette. Cremel, du Bon-Marché, tu ne
nous fais pas peur, où la guêpe a passé,
le moucheron demeure.

G. du Rabot.

Le gérant, E. Labarussias.

Imprimerie E. THOMAS, Malzèville.

ilii politique m. carres est nui et dan

gereux. rmtS jamais, maigre lOUS Enfant du pays ayant fait largement ses I gnesl Encore M. DaunCréner-jgique par-
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J'ai l'honneur de yous exposer le programme que je compte défendre à la Chambre des Députés, si vous m'accordez .vos
^!iffra°'es. * -

°' ^lli INDÉPENDANT? llon infé°dé à une coterie politique, je voterai les lois bonnes et liÎ3érales, qu'eiles soient
présentées par un groupe ou par un autre. " ". , . , .... ,
1 ...„.^*«..*r.^ £eg juifs> qUe je considère comme n'ayant pas de pairie, doivent être écartés des administrations et de
l'innée

NATION Al 'STE ~~ -^a France au Français ! Les emplois publics réservés aux Français de vieille date ou à des descen
dants de naturalisés. II est indispensable que ces nouveaux venus aient, par un long séjour en notre pays, donné des preuves
d'attachement à leur patrie d'adoption.

bUftduluTCbC tfl I Ll

r! bUtifliHUliAL. n ce qui est .. à la liberté de l'enseignement. 2° En cas de scission du Conseil mu
niciDâr'sur'des'aûêstïonïï^ général et financières.

mx emps de paix, an rôle [qu il aura
versé dans îe service des hôoi-

à remplir en temps de gu
taux militaires. _ . .,*,-,,„ * • .. i

Quant à la durée du service militaire pour tous les Français, cette question doit être laissée a I appréciation de ceux qui
ont pour mission d'assurer la défense de la patrie.

La peine de mort aux irai ires.
Création d'une armée coloniale
pcpiliF PIH? FiiPlTIIRF — Modification du règlement de la Chambre en ce qui concerne le droit d'interpellation, afin
Il L-lJiJlîiE. I rail 'LLoIIbL,!! i KliiLi» -,-.•» ° • " ' i s ' "Bi'i ' ' "sf « ï ï " i *

- ,.,--.*!.. a i_ ~- ,.— j«„~.„~>~, ~..«„«™,»„„ v^~ obligatoired'empêcher tout retard dans le vote du budget et arriver ainsi à la suppression des douzièmes provisoires,
et personnel des députés ; l'indemnité parlementaire ne doit pas cire payée en cas d'absence. La faculté de voyager gratui
tement en chemin de fer doit être limitée au réseau de la région que le député représente.

\tfFiïiii I^âTSON dans la plus large mesure

lfer i£j

er aux

patronouvriers des villes

et de l'Etat.
PPT1T fûilliFRfF — Révision de la loi des patentes; enrayement de l'accaparement des grands magasins; en un mot

adhésion au programme électoral de la Ligue syndicale pour la défense du commerce
IMPOT PROPORTIONNEL

"""' ""'"" "fiilf — Les travaux entrepris par l'Etat doivent être réservés aux ouvriers français. Un impôt doit frap-
1 ITÏÏ K3 ÏTfe Eâ bs3 ? II 1=1

;)er Fouvrier étranger oui vient en France faire concurrence a nos nationaux.
ife

^Tri^TFflPI FIS" fAS^R-li
fahhu,%s 1 E*

Maintien du privilège des bouilleurs de crû et des lois protectrices; pour le blé,
étabfissemënt'îë féchëllê"môbiie ;"âméiioration des transports ; révision dn cadastre.

ÉrnftnPJHEÇ RiiPfiFïfttfiR —- Réduction du nombre des fonctionnaires et des gros traitements. Pas d'impôts nourcaux.

Yive la République! Vive la France aux français.

fil
JÉLM

Membre de la Ugm antisèmitique de France,
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le devoir

5 ««% \| ENr^PENDANT, Jai toujours considéré que
candidat était de se séparer nettement de toutes ies coîQtms,

de toutes les sectes

« le volerai les lois bonnes et démocratiques, ai-je dit dans mes confé
rences, peu m'importe quels en seront les auteurs, et je rechercherai sim
plement si elles' seront utiles aux électeurs qui m'auront accordé leur
confiance. »

contre moi.

c3 fttï i

daiA l'intérêt cie la paix et de
F â T R1 OT E, J? veux,

union entre tous les citoyens Français, aans. 5.-

l'intérêt surtout ae

que l'agitation qui s'est. i:
a dignité de noire pays et de l'honneur de notre armée,

t produite auteur de"l'affaire Dreyfus cesse au plus vite.
i de toutes mes forces à la continuation du procès que ie

:ves uyot. entrepris a ia soi ie ae
j e m opp

syndicat R
l'Allemagne

Je lutterai contre ies financiers cosmopolites, soutiens attitrés de tous les
syndicats de trahison et de pillage de l'épargne publique.

Malgré les partisans du beau renom d'Iiospîtaiitô de la France, il faut
établir un impôt sur les 600,000 ouvriers étrangers qui font à nos nationaux
une concurrença inique et qui sont un perpétuel danger pour notre défense

frontières.

Pour venir en aide aux travailleurs des villes et des campagnes, fatigués
par les années ou les maladies, je voterai la création de caisses de retraites
ouvrières.

Les Cultivateurs écrasés d'impôts qui ne sont plus en proportion de leurs
revenus et qui augmentent sans cesse, se débattent dans une crise agricole^
ll faut que la protection agricole soft efficace ; c'est pourquoi je lutterai
contre les spéculateurs et les agioteurs (pour la plupart venus d'Allemagne)
et je voterai la création de cliambres d'agriculture qui permettront aux
cultivateurs de faire entendre et triompher leurs revendications.

Les Commerçants de nos régions sont écrasés par la concurrence que leur
font ies accapareurs et les gronda magasins; aussi voterai-je la révision des
patentes et toutes les réformes qui pourront rétablir l'équilibre des charges
entre Je grand et le petit commerce.

Uadministration, qui coûte chique a
l'Etat, est aussi à réformer ; ù es*

née plus de 800 millions au budget
., w«« »u»*» « * w^t uliv» , « ^*» nécessaire d'en supprimer tous les

rouages inutiles qui ne servent qu'à compliquer l'expédition des affaires; la
suppression des sinécures dans l'administration et ia justice s'impose, ainsi
que la diminution des gros traitements et la décentralisation administrative, en
harmonie avec tous les progrès de notre époque.

Toutes ces réformes doivent procurer au budget de l'Etat une économie
de plus de 300 militons par aie "C'est là ia plus pratique des réformes et la
marche la plus sûre vers le dégrèvement.

Enfin, pour que nos fonctionnaires soient sincèrement dévoués aux intérêts
de ia France, il est nécessaire que Ton ne réserve plus les fonctions électives
et publiques qu'à ceas qui sont"des Français de France,

Ennemi de tous troubles et de toutes agitations, je ne propose que des ré
formes possibles On ne se gêne pas de colporter que je suis tantôt un clérical,
tantôt un sectaire dangereux.

J'ai ûi% et îe répète : je veux la liberté de conscience la plus aosoiue pour
tous®

Les électeurs ont ©u et auront encore le bon sens de faire justice d© ces
insinuations intéressées.

La République, d'après Montesquieu, est
e gouvernement qui doit donner le plus ae
justice, le plus de vertu.

Il devrait être le gouvernement idéal,
«-est-à-dira celui qui doit donner a tout
citoyen la Liberté dans l'Egalité et la fra
ternité.

i Deonis pins de viagt-einq ans que nous
sommes en République, quel spectacle nous
obi donné nos représentants?

Qu'avons-nous vu depuis que cette cote
rie appelée l'opportunisme a en mains les
destinées de la République française ?

Nous avons va une nuée ce flaancieis
juifs, venus de Hambourg ou de Berlin,
conduite par un baron de Reinach et un
Cornélius Her-z, dont la toute-puissance
s'exerçait d'une façon souveraine sur la
bande opportuniste, à laquelle ils récla
maient des votes de concession, en échange
de marchés honteux

Do !à les affaires du Panama, des che
mins de fer du Sud et tant d'autres que cha
cun a encore à la mémoire et qui ont eu
pour effet d'ébranler un instant notre bon
renom d'honnêteté. ->- -

Et, pour couronner ce tas d'immondices,
les financiers juifs, qui, non contents de
nous rapiner, ont vendu notre pays par
Judas-Dreyfus et ont ensuite essayé de cou
vrir de honte l'armée française, dans la
personne de ses plus hauts dignitaires.

Chose malheureuse à constater, ils ont
été aidés en cela par les sénateurs et dépu
tés opportunistes: Trarieux, Scheurer,
Thévenet, J. Reinach, Yves Guyot, otc...

Par leur silence coupable, par îa promis
cuité et les liens d'amitié qui unissaient
tous ces gens-là, il semble que la gangrène
les a tous rongés et qu'ils n'ont plus même
la notion exacte de ce qu'est îe devoir, de
ce qu'est l'honneur.

Mais, malheureusement pour notre pays,
pour la République, là ne se bornent pas
les reproches que mérite ce parti opportu
niste.

Comme nous le disions tout-à-1'heure, la

République implique l'idée de justice et de
de fraternité.

Or, examinons brièvement, en deux
mots, ce qui a été fait à ce point de vue.

La justice égale pour tous existe-t-elle ?
Non ! — Nous l'avons vu dans Panama,

avec Eiffel (encore un du Parti), avec les
chéquards, favorisés par M. Q. de Beaure
paire. Nous l'avons vu avec Zola-la-Honte.
Nous l'avons vu avec des banquiers ban
queroutiers, Marie Reynaud et autres, qui
n'ont jamais été retrouvés.

Seulement, pour se rattraper, on se venge
sur les hnmbles et les faibles.

La fraternité ! Ah î parlons en i —
L'exemple nous vient de haut.

N'assistez-vous pas tous îss jours à cette
lutte sans merci des partis qui se déchirent
à belles dents en se jetant à la face toutes
les injures? Cette lutte serait sainte, si le
but devait être la grandeur de îa France,
Liais il n'en est pas ainsi du parti opportu
niste, qui prétend détenir le pouvoir afin
de laisser la liberté aux bandes cosmopo
lites de continuer leurs déprédations.

Electeurs, cette façon de comprendre la
fraternité vous montre l'opportunisme dans
toute sa forme ia plus hideuse, la pins hy
pocrite, -..>-,

Non, non, mille fois non, nous ne don
nerons pas nos voix à M. Demenge, —
non, nous ne voterons pas pour M. De
menge, ce blackboulé, parce qu'il est un
opportuniste impénitent et incapable.

Sons voïkkons TOUS

pour M. Gervaize,

qui travaillera, lions en sommes sûrs, p l'a
mélioration des lois ouvrières et agricoles
et à l'organisation de toutes celles qui au
ront pour but la prospérité et la grandeur
de la France

Un vrai Républicain.

f3% gsss 10m m

Récemment, un des agents de la
Personnellement, je n'ai attaqué aucun de mes concurents ; jsai été à ia lutte- ca^idature eamengequi rayonnait

avec des idées et non avec des grossièretés, Idfsalt-e« l^011, de.Jai^t_Nicolas',
t, quels que soient ies pamphlets de la dernière heure, qu'un ex-député menW est i^finimentVus hoBora

boulangiste prépare déjà, quelles que soient les fausses nouvelles qu'imagine- We que ja majorité de m. Gervaize. >
ront demain les deux journaux opportunistes, /'Est républicain et le Progrès
de /'Est, organe officiel de la juiverie, digne émule de l'Etincelle^ les électeurs
resteront libres et indépendants, et proclameront hautement que le succès
d'une élection ne doit pas appartenir à celui qui aura su imaginer contre ses
adversaires ies calomnies les plus lâches et les accusations ies plus odieuses
et les plus mensongères

Très honorable pour nous autres !
Que ces gens-là suppriment alors

le suûrage uniyei^sel \
Un électeur

pm

fe m p
M £4 G

soîk ti*s m

Au lieu rie répandre dans tous les
'cantons des agents officiels, j'ai pré
féré faire des conférences publiques,
j'ai préféré me mettre en contact
avec les électeurs des villes et des
campagnes.

Si je suis élu, je rendrai compte
de mon mandat charrue année, dans
ies principales communes de l'ar
rondissement.

flOIÏS iifïiAH
iUi.ViH
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Les opportuniste fjiso
variant de i'in\aM0jl j'111
^rangers sur n0h ps
France: «Nous mamfUp,a'h,A
» tre vieux renom dnlr!l0lls &

Ai

5e

» nous établissions u^pï^^hV
» ouvriers étrangers l e A

C'est très joii, £
pitalifé;mùs,kêiret'10* <?,,
pour les étrangers. orA ^Gllé"
dévoré par eux

Nous avons trop e^
hospitalise ies geus qlJW[%,,l
nous sont venus de pra * f1 ixi'/v
suite des armées europée^ "' ' *
sont restes attachéscomip *
-m-tr\ o MAir>n TTt-j^ _ "^

=Aon d

vre a notre France. le

Et,«pourBepas "anq*j6,f
bon renom d'hospitalité ». nei
avons accordé les premier KJ
dans notre administration ,S ^'
avons laissés accaparer la ' D°m
économique et financière1?8'
pays. Tout cela pour nepa^,e - v
à notre « bon renom d'Eos^N

Et, le jour où nous S1'"
guerre, nous verrons Pue N
connaissance de « notre1 h'^ K
si bien renommée. » ces éf°^ta r;*
que nous entretenons si U^H
ment chez nous, prendront i ,L*
des armées ennemies, leur Aï!
d'éclaireurs ou de chefs. l!ïril

Vive la France aiuo Fra* 1
Notre table n'est pas >î' |

servie pour que nous y im-A AÎ
gens d'Allemagne ou d'Italie ? H
applaudissons de tout coeur sï
gramme patriotique de M.Ge?,1"0'*
qui préconise la iUl)W. C(
finance cosmopolite et cont^, ,

• ... x._. , , "AAi

'«Acoï'Jj
sion sur notre sol des ouvriers ot
gers. ' tr

Un électeur de Chanivigm
%\
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En 1877, le budget des foncAi
naires do l'Etat n'était que d« u\
millions.

Mais, depuis cette époque, les (,e.
pûtes opportunistes ont voulu «n,
tous leurs amis et tous leurs a«eiii<!
électoraux. c

Ils ont fait créer de nouveaux w. I
plois, et aujourd'hui le budget ^
fonctionnaires de l'Etat a ifA
800 millions.

Il est inutile d'insister sur l'abus
scandaleux que les opportunes
ont fait des sinécures.

Et, aujourd'hui, ils ne peunïi
naturellement pas jeter par-dessus
bord tous ces gens qui leur ontitp-
du des services plus ou moins lu,
ches, qui touchent de fort gros tin
tements et qui sont d'une imtiU
indiscutabble.

M. Demenge se refuse à sup
primer îes sinécures.

Il sait cependant bien qu'avec a
peu de courage et de bonne vokiï
on pourrait ramener à 400 millions,
— c'est-à-dire réduire de moitié,

— le budget des emplois d'Etat,
M. Demenge ne veut pas s'eiifl-

ger pour cette réforme, qui mit
ie meilleur et le plus pratique te
dégrèvements.

Au contraire.

Tous les courtiers électoraux f.

opèrent pour le compte de M. 1»
menge seront récompensés par*
emplois grassement rétribues. ,

Après chaque élection, lorsque
.candidat officiel a eu la_ majoi.->
tout b monde a pu voir qiA
grands agents électoraux obteiA
des places ou des faveurs.

Si les -électeurs trouvent qu «
a nas encore assez de fonctionnai!^

S'ils trouvent Que ce budget _
800 millions n'est pas encore a
écrasant, au'ils obéissent aux a,.
électoraux de M. Demenge

Ça leur procurera
paver de nouveaux mipoe
1 " R. T.

avantage

& fini i ii i. »i ifg

Sous la manque ; ^V„.
n'est pas monarchiete, u;
nerdel'Esl,]onnu\de^^y.
raconte que M. Gervai/e A
bore un niaouiliqu? oraef
semé de fieuAile Ijssua
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L. Gerv AIZE«

derrière la sWilue Ihiee
son inauguration, drapeau q
arrache parles éladiaï''^ fji >

A vouloir trop V'-OA^'

-„,ye riep. ea maison en ques-s
(7r'an[.artenai1 à l'époque à Mmel
!l,'if«ionl ; depuis^ elle devint la

-i-iété de la famille Glérei. En-
' ,'| y a tout au plus cinq ou six

\f. Gervaize père en fit l'acqui-
Voilà îa bonne foi de M.
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t es cultivateurs « épargnent aux autres
jjjes la seine de somer, de labourer et

\° recueilli1' pour vivre et méritent ainsi de
pas manquer de co paiu, qu'ils ont se-

nÊé » Ce qui était vrai au dix-septième
^ecle, ne E'esL Suère m°diiié de nos jours.
la culture est dans le marasme, la .culture
AeUrt. Pressée de toutes parts par les

5 jsgouAeniemoniales, écrasée paries fer-
,'ao-es, sucée par l'usure, elle arrive à peine

n'faire vivre son homme quand il
Ifliîi-t J»?- ^es champs -sont abandonnés et

quand u n'en
t abanc

cultiver la ier-re.

uIBuiô iso filuUuldù si uiiMo uufflMU.liluD,J£iUl

as do ï>"

Votez tous
_ic(j-

, , jjraîî manquent pour
pi" a qui Ja faute ? A tous ceux qui arrêtent
L toutes façons 1a'liberté du cultivateur,
. tol)S ceux qui ne savent pas arrêter les
invasions de? agioteurs et des usuriers.

Cultivateurs, vignerons, vous tous qui
travaillez sans relâche an soi ingrat, qui
neinoz toute l'année, tjui, aptes avoir éco
nomisé sou par sou, retranché de la nourri
ture. pour avoir, pendant vos vieux jours,
uc morceau de pain à vous mettre sous la
dent, vo'.'S voyez d'un soûl eoup s'évanouir
toutes vos espérances. Cet aigent que vous
avez gagns à ia sueurde votie Isont. ou vous
5 s fait jeter dans le gouffre du ramena et
des Chemins de fer du Sud.

El, maintenant, à l'heure présente, vo«s
voyez le prix du blé, vous voyez ia hausse'
subie. Â qui a-t-elle profité? Un peu au
cultivateur, beaucoup aux grands mar-
(iùiiuîs. Ces Grands Moulins, qui n'ont pas
'Vint d'envoyer à nos soldats du Tonkin
ies farines avariées, qui oui forcé le gou
vernement à les accepter et à achever l'em
poisonnement de nos malheureux soldats
<jéjà anémiés par ia fièvre, ces Grands
Moulins viennent de réaliser des bénéfices,
énormes, d'entasser des millions. Dans
jeurs grands entrepôts du Havre, de Bor
deaux, de Marseille, ils avaient du Mé en
quantités immenses, blé qui n'avait pas
encote payé l'impôt, dont ils prenaient au
furet à mesure des besoins en acquittant
les droits. Ce Mé leur avait coûté vingt-
quatre francs ; en forçant la main au gou
vernement, en ie forçant à supprimer les
droits, iis ont fait entrer immédiatement
tout leur stock et Font vendu à trente et
même plus ; vous voyez d'ici le bénéfice.
Vous avez, cultivateurs, gagné quelques
francs par quintal ; eux, les grands spécu
lateurs, ea ont ramassé dix fois autant.
C'est ce qu'on appelle les décrets p-otec-
ieurs de l'agriculture^

L/ii

m Par 8SQ0Q suffrages, les Électeurs-de la première
circonscription viennent de ratifier mon programme
et d'approuver ma ligne de conduite dans la précé
dente législature.

A ce titre, permettez-moi de recommander à votre
confiance la candidature cie fi, GEBSWZE, Que Yms
avez déjà accueillie par plus de 5900Ô voix.

Son programme est à peu près identique au mien»
ÏI offre en même temps le très grand avantage'

de ne pas se poser en adversaire irréductible du
Gouvernement, comme certains de ses concurrents.

La loyauté de ses déclarations^ partout acclamées,
est la plis sûre- garantie que vous ne sauriez mettre
vos intérêts en meilleures mains. -

Comme je l'ai fait moi-même* f|, GEBVÂIZE se
déclare Républicain indépendant. Mais cette indé
pendance est subordonnée au souci des grands
intérêts du pays dont nous avons la garde, et qui
ont pour condition première, indispensable, la stabi
lité gouvernementale, sans laquelle on tombe

Candidat Républicain indépendant, Antijuif.

ans

l'impuissance et dans ie gâcms
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Electeurs! aux urnes I

Votez totis
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ta.

bon oi^siomme^

relentpatriote <ie plus»

Vous saurez vou.s en. souvenir

Dimanche en. allant au. scrutin

et en votant tous p
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Prenez garde aux manœu
vres de la dernière heure.

Je sais que diverses calom-:
nies sont déià sois Dresse et

doiveat être répandues contre
moi au dernier moment.

procédés déslio-Be tels

rorent surtout celui qui les 3
emoMe ; fous saufez en faire

jusiiee.
Ym sn&ages du 8 Mai

ia'ont marqué vetre confiance.
Vous voudrez, j'en ai l'assu
rance, m'en donner un nou
veau témoignage le 22 liai.

Monlauville, le 18 Mai 1898.

député de Meurihe-et-filoseUe.

leurs fausses apparences-, pour e\iter
les compromissions et les erreurs.

11 est urgent d'organiser la hgue
des acheteurs français, afin de dé
fendre ce petit commerce si dévoué,
si patriote,quieontribu-eplusqu'au
cune autre classe sociale a a rende
ment des impôts et à ia prospérité
de la France.

Le petit commerce, c'est l'échelon
qui permet à l'ouvrier d'aboutir aux

3s libérales. Petits 3omm«

des
carrière

çants et ouvrier-s ne sont pas
ennemis, ce* sont de mutuels auxi
liaires. Mais,pour cela.il faut que

J'honnêteté de l'un réponle à la
'. -confiance de l'autre, et réciproque
ment. Quand les juifs auront acca
paré le commerce, ies deux termes
useront plu s corrélatifs, car les juifs,) 0fi noos écrit de Saint-Nicolas

¥ fi TFT PV
Al |: si3 S
llUi! i,

appai'ences sontCombien les

trompeuses i

L'on préfend que le commerce est
envahi par les Juifs, et cependant'
circule/ de par les rues, vous n'aper
covrez su ries enseignes que de très
"ares noms d enfants d'Israël. Ils
se cachent.

C'est bon pour ies naïfs de donner
leurs noms en garantie aux ache
teurs

Le magasin juif peut changer dix
fois de maître, sans que la clientèle
s'en aperçoive. Le chrétien s"y four
nira de livigs de messe, de costumes
de première -communion, etc.,
_ Dans ies grands magasins juifs,
^ y a mieux encore. On prend un
directeur hi-eïi apparenté pour cou-
A;r ia marchandise. Gela se passait
rgemment à Amiens.

1- est donc urgent de dévoiler ceux
GM se cachent, de les dépouiller de

gnorent volontiers la vieille probité
française

L'antisémitisme a donc pour ré-
i sultat de sauvegarder notre bon re
nom commercial. Les commerçants
de Nancy ie comprendront facile
ment : Seul, un candidat antîjuif
pourra défendre leurs intérêts. Une
nouvelle loi "ur la liquidation judi
ciaire peut seule arrêter les dépré
dations de ceux qui se cachent, et
seuls des députés indépendants se
ront capables de la voter.

« .... inutile a ajouter que l'on
entre déjà dans ces personnalités
qui n'ont rien â voir avec la vie
publique et prouvent simplement
combien leurs auteurs sont à court

d'arguments. »
Il semble que vous feriez bien, ô

Progrès, de mettre en pratique
votre morale. Yous avez été le pre
mier à lancer contre M. Gervaize

des indignités coacernant sa per
sonnalité.

Nous ne vous ferons pas l'hon
neur de réiuïer vos calomnies

qu'il nous suffise de dire que c'est
là un tissu de mensonges.

Moiujiear is rédacteur,

J'ai recours à l'hospitalilé de vos cûIûh-
nss pour protester contre la prétention de
M. Barrés de vouloir à tout prix, même en
insultant tassement ses adveisaires, nous

représenter à la Chambre.
Barrfe une fois élu se souciera fort peu

des intérêts de ses électeurs ; — il ira de

temps en temps à la Chambre pour y obser
ver les mœurs parlementaires, pour y faire
œuvre de psychologue et préparer un ro
man quelconque destiné à couvrir ses frais
d'élection.

Eh bien î ce n est pas ainsi que nous en

tendons la plaisanterie i
. Nous voulons un député qui noue repré

sente î

Nous voulons un Nancéïen, un homme

qui habite la circonscription ou il a été élu.
Et nous ne voulons pas d'un Monsieur

qui dans huit jours prendra le train pour
Neuilly et que ses électeurs ne reverront
plus pendant quatre ans.

Nous ne voteions pas plus pour Barres

que pour Demenge-Crémel.

11 nous faut un honnête homme, en pa-

Le 20 avril dernier, îe Progrès, triote, un antijuif convaincu

'floêrèi iz,<

de l'Est s'exAlmail ainsi au sujet

d'un <•;> AmA qui lui était cher :
C'est Geivaize qui aura nos voix.

Un ouvrier.

Plusieurs de nos amis d'Alsace-

Lorraine se sont émus de mes dé

clarations touchant l'admission aux

fonctions publiques ou électives des
Français de fraîche date, des natu
ralisés.

Je suis partisan déclaré d'une
bonne loi sur ce point.

Mais nos amis Alsaciens-Lor

rains se sont-ils crus visés ? Je puis
les rassurer d'un mot:

Les Alsaciens - Lorrains sont,

pour nous, des Français.
Obtenir ia qualité de Français

par naturalisation, c'est une chose.
Reprendre cette qualité5 après

qu'elle vous a été ai radiée par le
droit du plus fort, c'en est une an
tre.

Vive J'Alsace! Vive îe Lorrain!

Vive ia France aux Français !
L. Gervaize.

».

Le président repartit entre les diverses
tables les bulletins à vérifier.

A chaque table, Tun des scrutateurs lit
chaque bulletin à haute voix et ie passe
à un autre scrutateur; les noms portés
-sur les bulletins sont relevés sur des lis»

tes préparées à cet effet.

Art. 28. — Le président et les mem
bres du bureau surveillent l'opération du
dépouillement.

Néanmoins, dans les collèges ou sec
tions où il se sera présenté moins de 3oo
votants, le bureau pourra procéder lui-
même et sans l'intervention de scruta

teurs supplémentaires, au dépouillement
du scrutin.

Art. 29, — Les tables sui lesquelles
s'opère 1-e dépouillement du scrutin sont
disposées de telle sorte que les électeurs
puissent circuler à l'entour.

nés\À

C'est souvent après la période électorale
qye l'on trouve la vérité,même chez ses ad-
versai es.

L'Est républîrnm, qui avait soutenu îa
candidature de M. de Courteville et com

battu celle de M. Briee, élu le 8 mai à une

majorité écrasante, faisait celte déclaration
le 9 mai :

1L'opiiîi©K rôptifeïieaiïj-s modéré©
trioïS|îlie avec MM. M-ézièi*es, Pape
tier, FénaL M. Briee, élu d*ns I®

preniics'c cîreonsrat'ïptioïi de Nancy,
votait depsifs I«agtemps avee îes
i*ép«îîlïca.ias «le gaaveraeuieat.

Electeurs républicains !
M. J. Brice, vous recommande ia candi

dature de M. Gervaize!
Vous connaissez les déclarations de M.

Gervaize î

Vous assurerez le triomphe de îa Répu-

Nous prions instamment nos
amis, dans chaque commune, dans
chaque section de vote, de vouloir
bien surveiller très attentivement

les opérations du scrutin de ballot
tage du 22 mai.

L'ouverture des urnes, le dé

pouillement du scrutin doivent être f biique sage et progressiste, en votant tous
l'objst d'une attention toute parti- |PourM- Ge™6-
culière, la moindre erreur pouvant
cette fois, avoir les plus graves

conséquences
Pour aider nos amis dans cette

précieuse collaboration que nous j kes Prussiens càez aous
attendons de leur bonne volonté, ; On nous écrit :

nous leur remettons sous les yeux
un extrait du

Décret organique du 2février 1852
pour l'élection des députés au corps
législatif.
Art ;5.—"Aois membres du bureau

au moins doivent être présents pendant

tout le cours des opérations du collège.
Ait. 2i. — Le papier du bulletin doit

être blanc et sans signes extérieurs.

Art. 27. — Après la clôture du scru
tin, iiest procédé au dépouillement de la
matilèie suivante; , . . , , , , t>

La boîte du scrutin est ouverte et le ' sant le montant de la journée, tarif
nombre des bulletins vérifié. , qui a cours antérieurement â son

Si ce nombre est plus grand ou moin- affichage, desorxeque VOlla As
dre eue celui des votants, il en est fait f ouvriers qui croyaient travailler au
mention au procès-verbal. j tarif convenu et ordinaire, tandis

Le bureau désigne parmi les électeurs | qu'en realité ils travaillaient à
présents un certain nombre de scruta
teurs sachant lire et écrire, lesquels se

divisent par 'ables de quatre au moins

Le Prussien est sur notre terri

toire.

Oui, chez nous, sur notre sol fron
tière, nons voyons cette chose mons
trueuse : des ingénieursfrançais sont

! chassés de leurs emplois, et rem-
'placés par des ingénieurs prussiens
de "Westphalie et du Palatinat, offi-

jciers de réserve de l'armée alle-
| mande.
j Ils diminuent les salaires. [Au
•moment de la paie des ouvriers, ils
î font afficher un tarif nouveau rédui-

un

tarif réduit nouveau.

Est-il une duperie mieux auali»
Ifiée ?
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C'est là la

nou.s ayons

passés dans un cl

ïruso des troubles que
vus éclater ces jours

s plus importante
ré-

Sf

établissements industriels de la

gion.
Républicain nationaliste, notr

ami Gervaize veut précisément com-
battre la venue de tous ces étran

gers sur notre sol de France, qui
doit demeurer la propriété exclusive
des Français de France.

ri? a va «S

#Ail wi ^* m d
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Ligue antisèmitique de France

SECTION DE NANCY

M. Papillaud, delà Libre Parole, a
décidément la prétention de nous impo
ser son Barres.

Déroulède, Marcel Habert, Papillaud,
quel débordement de parisianisme! Que
faisiez-vous donc, Messieurs les Pari
siens, aux beaux jours de Neuilly ? Et
croyez-vous la province disposée à se
laisser conduire par le boulevard et à ac
cepter les candidats frelatés dont n'a pas
voulu votre banlieue ?

Choisissez mieux vos correspondants,
M. Papillaud. L'opportunisme sera bien
écrasé le 22 mai, c'est entendu ; quant au
succès de votre ami Barrés, il vous fau
dra en rabattre, et c'est notre ami Ger

vaize qui, n'en doutez pas, aura l'hon
neur de représenter au Parlement les ré
publicains lorrains antijuifs.

Nous vous parlons, nous, au nom de
la Ligue antisémitique de France (section
de Nancy) et nous ignorons de qui vous
êtes le porte-parole ou, plutôt, nous crai
gnons de le voir trop clairement.

Il ne peut être ici question d'une can
didature antisémite qui doit s'effacer de
vant une autre, parce que celle-ci a réuni
une majorité de quelques voix; pour
nous (et nous avons nos raisons), entre
les deux candidats, Gervaize et Barrés,il
existe un fossé profond ; le premier,
Gervaize, est antisémite, d'abord, — can
didat ensuite — le second ne s'est timi

dement résigné à l'antisémitisme que
pour s'en faire un tremplin. De celui-ci
nous ne voulons à aucun prix. Gardez-
le pour Asnières.

Pour la L. A. F. (section de Nancy),

Â. Bouttier,

Président,

F. Léal,

Délégué.

rois caiiiiais

Le premier, M. L. Gervaize, est né à Nan
cy en 1857. Au lycée de Nancy, il a reçu une
éducation libérale. Après avoir conquis son
diplôme de bachelier, il a fait son droit et
il a été reçu avocat. Attaché pendant deux
ans au parquet du procureur général, il
s'est fait inscrire comme avocat à la Cour

d'appel de Nancy pendant douze années. Il
ne recherchait pas ies affaires, mais aimait
à rendre service et à donner d'utiles con

seils. Nombreux sont les gens qu'il a obli
gés sans vouloir accepter aucune rémuné
ration. Il a beaucoup d'amis pour cela. C'est
un homme modeste et serviable. Nous n'a

vons pas à parler de son talent, les élec
teurs de la troisième circonscription de
Nancy l'ont entendu à diverses reprises et
ils savent que ce ne serait pas un député
muet.

M. Gervaize est officier de réserve.

La famiile de M. Gervaize est des plus
honorables. Son père, percepteur en re
traite, est un des hommes les plus estimés
de Nancy. Percepteur pendant de longues
années de la division de Lay-Sainl-Chris-
tophe, il a toujours entretenu les meilleures
relations avec les contribuables et ce sont

ceux-ci, connaissant le père et le fils, qui
ont depuis longtemps parlé de la candida
ture. Le frère de M. Gervaize père était
contre-amiral. La mère de M. Gervaize, née
d'Ablincourt, était la fille d'un officier supé-
rieui de l'armée, officier de la Légion d'hon
neur. Voilà, on peut le voir, un candidat
honoiable par lui même et par sa famille,
et qui, par son talent, peut rehausser la dé
putation de Meuithe-et-Moselle.

M. Barrés est né à Chartres sur-Moselle ;
c'est un littérateur de talent. Il est trop
connu à Nancy pour que nous fassions sa
biogiaphie. Il a environ 35 ans.

Quant à M. Demenge, son apologie illus
trée de son portrait a été tirée à 100,000 exem
plaires et on peut la lire chaque jour dans
les deux journaux qui le soutiennent et
dont il inonde la campagne. Il nous dit bien
qu'il est fils de Vosgicn, mais il ne nous a
jamais dit où il était né, où il avait été
élevé. C'est le candidat du mystère.

Il ne nous a jamais dit pourquoi les com
merçants de Nancy, en comité d'abord, aux
élections à la présidence du tribunal de com
merce ensuite, lavaient deux fois jugé in
digne de les représenter.

Il ne nous a pas expliqué pourquoi ii avait
diiiamé M. Guyot, jugaau tribunal, et pour
quoi il avait été condamné de ce fait-

Il ne nous a pas dit pourquoi il avait gros
sièrement injurié et insulté M. Nicolas,
l'élu du congrès républicain, candidat ré
publicain comme lui, et pourquoi il avait
émis des billets de loterie qui ont dû être
saisi par la police de Paris.

11 vient dn prendre sa retraite après avoir
été tailleur pour dames pendant quarante
années. Ne pouvant plus soigner ses inlé
rets, il se sent quand même la force de
prendre en mains ceux des vingt-deux mille
électeurs de la troisième circonscription de
Nancy.

Les cultivateurs, les ouvriers se sont joints
ie 8 mai aux commerçants de Nancy, pour
lui témoigner leur antipathie et lui signifier

biieci eui *S.
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jouter à toutes celles que n
tement alarmés du succès de la

e M. GERVAIZE ont lancées.

'gnoininies qui ne salissentVous ferez bonne justice de ces
que leurs auteurs !
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ne s?est pas désisté ; il n'en a jamais eu
nu*iH :on.

voterez pas pour M. Demenge-Crémel, candidat de
la .sion opportuno-juive,

ous ne v<

et antisémite

Lorrains

ezpas pour

mr persuasion
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larrès, ce socialiste millionnaire

ii8 protestation contr
tous pour ï

*e ces proce es indignes, vous voterez

Des ciis nourris de
bas Barres ! Cons
A bas les juifs
temps.
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qu'ils ne voulaient pas de lui. Il n'a pas com
pris.

La campagne électorale qu'il a menée de
puis nous dispense d'insister davantage sur
lui. C'est un ambitieux. Il serait très fier

de pouvoir mettre sur ses cartes de visite :
« Député de Meurthe-et-Moselle », après
avoir en la suprême modestie de faire gra
ver sur le marbre du monument Carnot, à
Nancy, son nom, — ce qui ne s'était ja
mais encore vu sur aucune statue de Nan

cy et qui a été l'objet de la risée générale
à ce moment.

Aujourd'hui, il se pare-de ce monument,
comme si c'était lui, et non les souscripteurs,
qui eût versé l'énorme somme qu'il a coûté,
comme il se pare de travaux qu'il n'a ja
mais faits. Il trouve que la récompense qu'il
s'est octroyée n'est pas encore assez grande.

Nous verrons si les électeurs en jugeront
de même,

[Impartial.)

Les bulletins de vote portant la date du
8 mai sont valables.

On peut donc s'en servir pour voler.
Au cas où, pour un motif quelconque, un

bureau voudrait les annuler, il y a lieu de
prolester et de les faire entrer en ligne de
compte.

Réunion publique à Champenoux.
Les réunions électorales se suivent ici,

mais ne se ressemblent pas. Nous venons
S d'avoir la visite de M. Gervaize, candidat,

Brice, député de

Le Progrès, reproduisant une informa
tion de la Libre Parole, disant quo M. Ger
vaize allait se retirer, met un gros titre,
intitulé: « M. Gervaize se relire! »

Nous avons envoyé un de nos rédacteurs
chez M. Gervaize, qui a fait cette déclara
tion :

« C'est une nouvelle manœuvre employée
contre moi ; elle échouera comme les autres.

» Je suis et je reste candidat. Ce n'est
pas après avoir vu l'accueil chaleureux et
sympathique reçu dans les quaiante ou
cinquante réunions que j'ai faites, après
les applaudissements qui ont salué, chaque
fois, l'exposé de mon programme et les ré
ponses aux questions que me faisaient les
électeurs, que je songerai à abandonner la
lutte. Je me suis donné tout entier à la ba

taille que je poursuis, et les témoignages
de sympathie publique et privée qui m'arri
vent chaque jour m'indiquent ce que j'ai à
faire.

» Dites bien quo je sais et que je reste
candidat, quelles que pourraient être les
manœuvres employées.

» L'appui que M. Brice, député républi
cain de ia première circonscription, veut
bien me prêter, est un sûr garant de la con
duite que je tiendrai, si les électeurs me i
font l'honneur de me désigner pour les
représenter. »

[Impartial.) j

qu'accompagnait M
Meurthe et-MaselIe

Une réunion publique, à laquelle plus
de cent personnes assistaient, vient d'avoir
lieu. Elle élait présidée par M. le maire de
Champenoux, el tout s'est passé dans le
plus grand calme. Les assistants ont vigou
reusement applaudi le programme de M.
Gervaize. Ses déclarations, faites d'un ton
chaud et convaincu, ont produit une pro
fonde impression.

Des cris de : « Vive Gervaize ! » l'ont ac
cueilli.

_ On a beaucoup remarqué que M. Gervaize
s'était borné à développer son programme
sans attaquer aucun de ses adversaires.

A la sortie de la réunion, M. Brice a été
très entouré, et a déclaré que le program
me de M. Gervaize et le sien étaient analo
gues et qu'il serait heureux de l'avoir com
me collèguo à la Chambre, où a siégerait à
côté de lui et l'aiderait à combattre l'aug
mentation des dépenses, à faire des écono
mies et à protéger l'agriculture.

_ « Son concours, a-t-il dit, me sera pré
cieux pour arriver à faire triompher le pro
jet de loi que j'ai déposé à la Chambre,
tendant à établir une taxe sur les ouvriers
étrangers.

Réunion électorale à Monoei-sur-Seilie.
On nous écrit de Moncel : j
« Mardi, nous avons reçu la visite de M. I

Gervaize, candidat à la députation. M. j
Brice, le nouvel élu de la première circons
cription de Nancy et Pont-à-Mousson, accom
pagnait M. Gervaize. Le plus sympathique! candidats à la députation oui
accueil a ete fait à M. J. Br-icp, que tous les! nés dans la circonscription]
cultivateurs et ouvriers félicitaient de son
récent succès.

» Dans une réunion publique tenue le
soir, où plus de cent personnes étaient pré-1 di
sentes, M. Gervaize a développé les princi- i sième ci

du succès de la candidature de M. Ger

vaize. Il a engagé tous les républicains
indépendants, qui voulaient voir un candi
dat affranchi du cachet de la loge maçon
nique, à voter pour M. Gervaize, avec lequel
il est en complète communion d'idées et
avec lequel il marchera à la Chambre la
main dans la main.

« Si, dit-il, je n'avais pas voulu rester
» indépendant, je n'aurais pas eu M. de
» Courteville comme adversaire, t

» Ces déclarations du député lorrain et
agricole ont reçu, comme celles de M. Ger
vaize, le plus favorable accueil, et c'est aux
cris de : « Vive Gervaize ! » que ia séance a
été levéa. »

On nous écrit de Lay-Saint-Christophe :
« Vous savez que, dans la commune ré

publicaine de Lay-Saint-Christophe, nous
avons donné, ie 8 mai, à M. Gervaize une
majorité imposante. Nous l'avons fait en
raison de ses opinions et parce que nous
connaissons tous ici M^ Gervaize, qui vient
souvent habiter parmi nous. Mardi, M. De
menge, est venu pour faire une conférence
ici. Il avait convoqué tous les électeurs à
venir l'écouter, Six ont répondu à cet ap
pel. »

Réunion publique à Essey-les-Nancy.
On nous écrit d'Essey-les-Nanoy :
Mercredi soir, à huit heures, M. Gervaize,

candidat dans la troisième circonscription,
faisait une conférence dans ia vaste salle de
bal du café des Braves. Deux cents élec
teurs environ, composés d'ouvriers et de
cultivateurs, étaient présents.

Après la formation du bureau, M. Ger
vaize a remercié les électeurs d'Essey des
nombreux suiïrages qu'Us ont exprimés sur-
son nom lo 8 mai. et a protesté avec éner
gie contre les injures et les infamies dont le
journal de ia franc-maçonnerie, le Progrès,
et la feuille du socialiste Barrés ne cessent
de publier. Toute la salle a crié : « Vive
Gervaize ! Conspuez Barrés ! A Champe-

, noux 1 A Neuilly ! à Neuilly ! A Saulxures 1 »
M. Gervaize a dit qu'il avait déjà eu l'hon-f

neur de développer son piogramme devant
f les électeurs d'Essey, mais ciu'il serait heu-
jreux de se

dit que les
1 ne sont pas

,,. ., , ption pour laquelle
ils sollicitent les suffrages ne devraient pas

igibles. (Applaudissements.)
M. Gervaise répond qu'il est le seul can-

""' nn " vancy ol de plus dans la troi-

La pêche et l'empoisonn*
de la Meurthe nemea'

On nous écrit :

Avant le scrutin du 8 mai >
l'intermédiaire de votre Ionrnif1 p°3«, t»,
tion à M. Demenge et CTh Ulle fe
quoique patronné par ja Puls,7>*.'
Solvav, U était d'avis d'em„ f* N
niers de jeter leurs résidus d™??'^ «2
et d éviter ainsi la disparition Pn„^
poisson. G est un péril que vous ?plete k
ment signalé et qui fera de la\iez«*
vaste égoût, si l'on n'y prend garde !

J'attends encore k réponse de m
menge. ue M,

Son silence est trop éloauent „
j'insiste. ^quent p0ut

Agréez, etc. m, „

On nous écrit :

«m

cireEtant électeur de la troisième
tion, je n'ai pas eu l'honneur de ren», '
photographie du candidat à la trini. "•
pournez-vous m'indiquer comment iAle'
rai me la procurer, je vous en seraiA*
connaissant. JJI™ re.

Agréez, etc.

Un collectionneur d'antiqv.^
Notre correspondant peut s'adresà, 1

Flavigny, chez le buraliste, qui en j„ .
cornets. m

[Impartie.)

Nous recevons la lettre.suivante:
Ville-en-Vermois, le 16 mai \m

Monsieur le rédacteur,
Ce matin, pour huit heures, l'homme » ii

triple veste faisait annoncer une coaléiel,
faite par lui et pour laquelle il comoou
tous les électeurs Une douzaine à peines
pondaient à son appel et plutôt en curiei»
qu'en amateurs. Il a commencé par nu.
dire qu'un accident lui était arrivé et (A
trolley avait pris sa voiture en écharpe, er-
suite, dans son itinéraire, il s'occupait m.
cipalement de savoir là où il pourrait maira

Enfin, il veut commencer sa plaidoirie il
toujours par ces mots: t Je suis M. Demenge-
Crémel, promoteur du monument Carnot,°di
gaz, de ceci, de cela, fils de mes œuvres, etc,
etc. »

Avec tout cela, il ne nous disait rien, au
cun bureau n'ayant été constitué ; d'ailhis,
aucune autorité de la commune n'était fi
sente. Un électeur lui a parlé des jtiiis a
Panama; se voyant parmi des paysan'il
croyant sans doute les intimider, il s'esu
ohé en disant même dans sa noble A

« Je me f... de vos voix 1 » Sur ce, de Ni
pondre: « Que venez-vous f.... ici?»U
ayant demandé fiourquoi les curés n'aurairi-
ils pas le droit de voter, il m'a répondu^il
n'avait jamais tenu ce langage, et, lui A
fait observer que cela était, il me réponds»
j'avais lu l'Impartial ; et de là une torfa
d'injures contre le dit journal.

M. Demenge nous dit quil n'est pas ora
teur ; en effet, un de ses deux piloteurs était
à chaque instant obligé de le ramener a li
question. En somme, bien du bruit pour rien,
car je suis convaincu qu'avec ses trois vestes
il ne lui reste plus qu'à accepter le vrai P-
dessus qui lui manque. Un électeur,

(hrpartial.)

PERDUES

VOS

oir poser des questions.
Noël, électeur d'Essev,

em

at ne a

paux points de son programme. Ses"décla-
1 ations franches et" nettes ont élé très ap
plaudies, et des cris de : « Vive Gervaize ! »
l'ont accueilli.

» M. J. Brico a pris ensuite la parole et
a dit qu'il faisait tous ses vœux en faveur

sconse: îption. (Applaudissements ,
Gervaize !"A bas Demenge !cris de : a Vive

A bas Barrés ! :

^ M. Noël pose encore diverses questions;
al. Gervaize y répond, etdebruyants et una
nimes applaudissements accueillent ses
déclaration'!

i voix q
sur

Sous ce tiire, on nous écrit de Nancy-
Mon avis est que la véritable lutte,»

les cantons de Nancy et de Saint-Nico-
aura lieu entre le républicain indépeud
et le républicain socialiste.

MM. Gervaize et Barrés conserver

leuTs partisans ; ceux qui ont ^e^(
pour eux voteront de même au sec0" . j,

Demenge, tout me l'indique. a«A
avec peine le même nombre
premier tour. Les voix données
nom seront donc des voix perdues,
de M. Nicolas lui feront défaut, car ,(
savent comment M. Demenge a înju"
Nicolas. ,:n jt

II n'y aura probablement au scruu
ballottage que 100 voix de différence^,
Gervaize et Barrés. Les électeurs ae^(
et des campagnes n'ont donc qu UIL'cfsl
d'empêcher le socialiste de l'emp?^1'
de voter en masse pour L. Gervaize.

L. Dus'0"'

Le gérant, E. Labarussia^
Imprimerie E. THOMAS, U^"f

première Année
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rgane des Revendications Sociales et Ouvrières de Meurtne-et-Moseiie.

Ce numéro, par excep
tion, est distribué gratui
tement comme manifeste
jela Rédaction.

v

Elle jaillit enfin par lâA'orce des
choses, Etincelle de vérité, Etincelle
'de justice, Etincelle d'apaisement.

Le parti ouvrier prend conscience
plus nette de ses devoirs, de son
rôle social. Il veut prendre part à la
lutte, il vous convie au bon com
bat. '

Ce que nous voulons c'est fonder
un organe indépendant de critique
désintéressée des faits sociaux ;

Ce quo nous voulons c'est prendre
en main les intérêts de la classe
ouvrière et favoriser la progressive
émancipation de ceux qui travaillent
et de ceux qui souffrent ;

Ce que nous voulons c'est délibé
rément combattre, avec toute la force
de nos convictions, les doctrines
rétrogrades par lesquelles on veut
asservir l'homme, le conduire, lo
domestiquer ; c'est faire la guerre
aux dogmes hypocrites qui sous
prétexte de charité organisent l'ex
ploitation on règle de la badauderie
et de la faiblesse humaines ;

Ce que nous voulons c'est com
battre l'oppression du capital, la
toute puissance de l'argent, le règne
de la finance cosmopolite ;

Ce que nous voulons enfin, c'est
sur cette frontière de l'Est, en pra
tiquant un patriotisme éclairé, nous
soigneusement garder de ce chau
vinisme stupide, de ces emballe
ments irréfléchis qui peuvent être si
funestes à la défense nationale.

Va ton chemin, petite Etincelle ;
lance-toi dans la mêlée, j ette ta lueur
encore bien pâle sur ces esprits obs
curcis par une presse immonde,
vendue tour à tour au plus offrant,
hier aux Juifs cosmopolites, aujour
d'hui aux Jésuites et gouvernants.

Le moment est solennel !

Jamais peut-être nos intérêts n'ont
été plus compromis, mais jamais
peut-être les circonstances n'ont été
plus propices !

Nous sommes à la veille des élec

tions législatives. C'est le moment
de faire prévaloir des candidats qui
sauront dignement défendre nos
intérêts devant le Parlement.

Sachons profiter de l'antagonisme
et des discordes des capitalistes.
Affirmons devant eux notre cohé

sion et donnons l'exemple de cette
fraternité qu'ont voulu les grandes
âmes révolutionnaires.

Soyons unis pour être forts. Et
puisque les partis de réaction s'or
ganisent d'une façon formidable,
sachons nous mêmes nous unir en

une discipline sans laquelle nous ne
pouvons rien.

Nous partons en guerre contre les
préjugés centenaires, contre les
égoïsmes, contre les partis-pris de
haine. Nous aurons à combattre des
puissances énormes que des siècles
de lâcheté, d'indifférence ont forti
fiées. Contre de pareils adversaires
nous n'avons que nos convictions,
notre foi ardente, notre amour des
humbles, notre haine des oppres
sions. Nous aussi nous engageons
le combat et quoi qu'il arrive nous
avons confiance.

L'Etincelle de vérité aura jailli
parmi la confusion, le mysticisme,
la barbarie des âges. Elle laissera sa

trace lumineuse dans l'histoire de

l'émancipation sociale. Et quelle
que soit l'issue actuelle de la lutte,
nous aurons droit d'être fiers.

La Rédaction.

En faisant paraître notre journal
l'Etincelle, nous ne voulons pas je
ter la discorde dans le camp répu
blicain, quoique des malveillants
puissent dire et faire contre nous.

Notre but, au contraire, est do
former un faisceau compacte et so
lide de toutes les forces démocrati

ques, de grouper les républicains de
vieille roche, non pas ceux d'hier,
mais les vrais, ceux qui n'ont ja
mais faibli et de les unir dans un

élan commun contre l'ennemi héré

ditaire de la révolution française,
contre les oppresseurs éternels du
peuple, des ouvriers.

Nous accueillons tous les con

cours, d'où qu'ils viennent, pourvu
qu'ils donnent à la cause des pro
létaires de sérieuses garanties, et
qu'ils soient vraiment démocrati
ques ; nous soutiendrons tous les
candidats, mémo modérés, pourvu
qu'ils soient fermement décidés à
tenir les promesses qu'ils ne man
queront pas de faire, pour se
concilier les faveurs du lion po
pulaire ;

Encore une fois nous ne voulons

pas de scission dans les rangs ré
publicains. Ce serait un crime de
lèse-patrie. L'union fait la force et
la durée, l'honneur et la moralité
des républiques. Nous le savons.
Mais nous savons aussi que le vieux
parti républicain, réduit s'il le faut,
ne doit contenir que des républi
cains ; c'est un bloc dont on ne doit
pouvoir rien distraire. Il ne vien
dra donc à nous que des démo
crates éprouvés. Aucun raillié, à au
cun prix, n'entrera dans nos rangs.
Nous saurons démasquer les traî
tres, les papelards qui n'entrent
dans la citadelle, si longtemps in
tangible, que pour la livrer, qui
n'embrassent la République quo
pour l'étouffer, et qui trouvent plus
facile de tromper la gueuse que de
l'étrangler.

Certes, contrairement à la parole
de Jules Ferry, le péril est à droite,
non à gauche. Nous allons donc réso
lument à gauche.Mais nous ne som
mes pas des collectivistes, et encore
moins dos anarchistes.Nous savons

nous garder do la chimère comme
du crime. Loin de nous la pensée de
flagorner le peuple, de flatter ses dé
fauts, de lui faire des promesses
irréalisables. Ici, pas de program
mes impossibles. Nous sommes et
resterons simplement des socia
listes, sans ôpithètes, dans le vrai
et bon sens du mot.

Issus du peuple, nous connais
sons les besoins et les aspirations
du peuple. Nous voulons soulager
ses misères, supprimer les abus
qui le gênent et lui font souvent
maudire sa destinée. Dans la me

sure de nos forces, pleins de bonne
volonté, nous réclamerons les ré
formes urgentes et si impatiemment
attendues, pour améliorer notre état
moral et matériel, pour nous pré
server des atteintes si cruelles de

la vieillesse et de la maladie, bref
pour avoir lo droit de manger ce
pain que nous gagnons si laborieu
sement et si largement pour les
autres.

Unis contre toutes les féodalités,
nous combattrons encore une fois

-fr.

le bon combat, jamais fini du peu
ple contre ses oppresseurs. La Ré
publique sortira victorieuse de la
lutte : elle a supporté bien d'autres
assauts. Mais l'heure est grave.
Nous faisons appel à tous les dé
vouements, à toutes les intelligences
ouvertes, à tous les coeurs géné
reux, certains que cet appel sera
entendu, quo le peuple saura bien
reconnaître les siens, et que son
verdict, librement et honnêtement
rendu, fera bonne justice pour l'hon
neur et le salut de la République
française.

Les démentis que s'infligent ac
tuellement les chefs du parti oppor
tuniste et leurs journalistes ne peu
vent que nous rendre fort aises. Le
numéro d'hier do l'Est républicain
est très instructif, car il nous dé
montre que, pour l'honneur do leur
parti, les opportunistes veulent jeter
par dessus bord Goulette, l'homme
caméléon.

Nos lecteurs savent, en effet, que
profitant de ses fondions de ré
dacteur en chef de l'Est, celui-ci

posa d'office sa candidature. Il eut
en même temps le soin de la faire
poser par lo rédacteur d'une petite
feuille de Saint-Nicolas, évidem
ment mis dans l'erreur par Gou
lette lui même.

En deux articles successifs, ledit
homme caméléon avait insidieuse

ment réussi à parler de lui dans le
journal qu'il dirige occultement,
en ayant été officiellement éloigné
par son conseil.

Mais aujourd'hui le président
des comités opportunistes lui donne
un démenti. Et d'un....

Il faut quo l'ancien sergent de
1876, au 2e marsouin, aujourd'hui
tout bonnement caporal de terri
torial (qu'il nous explique donc lc
motif de cette reculade) s'imagine
avoir affaire à des électeurs bien

jobards pour penser que ceux-ci
voteront pour un homme tour-à-
tour socialiste au Havre, radical à
Paris, opportuniste à Nancy ; franc-
maçon partout, sauf avec les ralliés
près desquels il s'efforce do paraî
tre clérical ; etc., etc.

Qu'il aille jouer tant qu'il le vou
dra et où il le voudra, de l'orgue de
barbarie; qu'il continue même à être
rédacteur en chef de l'Est répu/Ai-
cain, où il ne j'édigojamais rien,mais
qu'il ne continue pas à se moquer
des électeurs en leur demandant

leurs suffrages. Il apprendrait une
fois de plus à ses dépens quo rit
bien celui qui rit le dernier.

La discussion porte aussi sur
une candidature exotique ; celle
d'un jeune fonctionnaire. Qu'on le
laisse donc à son administration ;
qu'on ne vienne pas le présenter
aux électeurs d'un pays qu'il a quitté
depuis quinze ans, où il ne connaît
plus personne et où on no le con
naît pas. Les électeurs de la ville
comme ceux de la campagne, veu
lent un homme ayant toujours ha
bité avec eux et connaissant leurs
désirs et leurs besoins.

Malgré ses échecs successifs, Bar
rés veut se présenter encore une
fois. Il compte, dit-il à ses amis,
dépenser la forte somme pour as-

ifr

m.kl Wi rs

Lorsque, il y a déjà un demi-siè
cle, Lamennais, dans son indigna
tion profonde contre les turpitudes
de la finance, lança ces trois mots,
Silence aux Travailleurs, qui ca
ractérisaient admirablement son

époque, il ne pouvait prévoir que
cette formule, pourtant déjà rigou
reuse de son temps, deviendrait de
nos jours un véritable principe de
gouvernement.

Actuellement, en effet, le silence
est devenu pour les travailleurs une
obligation quasi-formelle, quelque
chose comme une tache originelle
contre laquelle il n'y a pas de bap
tême possible, une manière de loi
naturelle fatale, retenant dans l'or
nière miséreuse tout le peuple qui
travaille.

De plus en plu^, il est difficile —
presque impossible, — do faire en
tendre sa voix lorsqu'on est descen-

&

surer son élection. Rien ne nous

étonne de Barrés ; mais où il dé
passe les bornes permises de la
fumisterie, c'est quand il pense ache
ter le suffrage universel. Un mon
sieur qui peutdépensersanscompter
pour une élection et qui se présente
comme candidat ouvrier, est un
drôle de phénomène.

Pris une fois par les falacieuses
promesses de Barrés, les électeurs
ne le seront pas deux.

Il pourrait avoir, affirme-t-on,
comme adversaire celui qui l'a déjà
poursuivi de réunion en réunion, il
y a neuf ans, Nicolas, avocat. Si
c'est exact, la campagne de Barrés
sera rude. Nicolas non plus n'a pas
nos idées, il s'en faut ; car il a des
attaches de famille dans le parti
modéré. En outre, par exemple,
nous l'avons entendu soutenir avec

véhémence quo l'impôt global sur
le revenu présenté par le ministère
Bourgeois est une belle utopie mais
pratiquement inapplicable; etc

Néanmoins il serait pour notre
parti le candidat le moins impos
sible. Car, s'il a comme nous le
disons été élevé bourgeoisement, il
sait cependant compatir aux misè
res des ouvriers. Ceux d'entre nous

qui sont mutualistes, ont depuis des
années, reçu ses visites lorsqu'ils
étaient malades.

Et nous lui en sommes tous re

connaissants.

En outre, il n'a jamais refusé son
ministère d'avocat aux ouvriers ou

aux syndicats qui ont fait appel à
lui.

Reste enfin notre ami Schuh, à
qui vont toutes nos sympathies et
nos vœux de succès.

Nous pouvons affirmer, et nous
le tenons de source certaine, que
des démarches sérieuses ont été

faites auprès de lui pour qu'il pose
sa candidature.

Il a jusqu'à présent repoussé ces
offres, par modestie, croyons-nous.
Nous le déciderons, car nous reven

diquons l'honneur de le soutenir.
Nous ne regrettons qu'une chose :

n'avoir pas deux candidats comme
lui à opposer aux candidats oppor
tunistes. Nul mieux que lui ne sau
rait représenter dignement le parti
ouvrier. Nous reparlerons de sa can
didature plus longuement dans no
tre prochain numéro.

du au dernier échelon de l'échelle
sociale.

Veut-on se faire rendre justice
devant les tribunaux. Il faut d'abord
montrer aux hommes d'affaires une

main remplie d'espèces sonnantes,
seul argument entrant en ligne de
compte auprès de ces maîtres, car
beaucoup ont été déjà renié par les
leurs.

A-t-on été insulté, calomnié ainsi
que les siens par une feuille à tout
faire, dévouée aux institutions gou
vernementales et aux personnes ca
pitalistes ?

Il faut être assez pourvu d'argent
pour obtenir l'insertion d'une ré
ponse, heureux encore quand on
trouve à ce prix le moyen de répli
quer.

Mais où le « Silence » paraît dans
toute sa majesté, dans toute sa gloire
c'est au moment des périodes élec
torales.

Alors, tout ce qui a de la fortune
se ligue contre qui n'en a pas.

Y-a-t-il dans une circonscription
un candidat radical dont les faibles

ressources, jointes à celles des co
mités ouvriers assurent à peine une
maigre campagne de propagande?

Vite, on voit se former l'entente
tacite des candidats capitalistes, qui
écrase sous son action financière

les efforts les plus pénibles des tra
vailleurs et de leur porte-drapeau.

On couvre les affiches ; on re
tient et on paie les salles afin de les
soustraire aux conférenciers socia

listes : on refuse d'imprimer leurs
pauvres journaux fondés avec tant
de peine et de labeurs, on soudoie
les afficheurs ; on achète en bloc
leurs imprimés afin qu'on ne les
distribue pas.

Sans compter la débauche au
papier à laquelle on se livre !
L'enclouage des machines d'im
primerie.

Sous le flot des circulaires, des
bulletins, des professions de foi,
dos programmes, on noie les quel
ques distributions que peuvent faire
les travailleurs.

Vite, un prospectus, deux pros
pectus, dix prospectus, vingt pros
pectus ! afin quo l'électeur sous
cette avalanche perde le souvenir
de la petite feuille maudite qui sape
les bases de la Société et qui fait
trembler sur leurs sacs d'écus les

dirigeants.
Tous les moyens sont bons con

tre les candidats socialistes.

Avant, pendant et un peu après si
les résultats ont été favorables à

ces capitalistes, on distribue de la
viande, du pain, des vêtements, de
l'argent, de même on prend les
deux mains des travailleurs, on fait
des bassesses. Mais on ne vous dit

pas que l'on se met à l'affût des
consciences et quand il se peut on
les tue en les achetant.

Ou bien encore on met le mal
heureux électeur dans l'alternative

d'opter entre son droit et son tra
vail, je dirai mieux, entre lo nom
de citoyen ou celui de mendiant.

On lui dit : « Si tu votes bien,
c'est-à-dire pour nous, pour la
haute finance, pour le panamiste,
pour les privilèges, on daignera te
laisser, toi ou ton père, ou ton
frère, ou ta femme à l'atelier. Si
non, si tu voles pour ces infâmes
radicaux ou socialistes, qui ont
l'audace de vouloir se rendre heu

reux à nos dépens, on te condam
nera à la misère, au chômage, à la
maladie, à la mort; et dire que sans
compter , le gouvernement inter
vient lui aussi dans ce maquignon
nage, en prêtant son gracieux
concours au moins aussi officiel que
sous l'Empire. On tient à l'index
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tout fonctionnaire douteux petit
comme grand , tout bureaucrate
dont on soupçonne les convictions
indépendantes.

Sous la pression administrative
ces pauvres gens voteront pour le
candidat officiel, ou bien alors à
choisir la révocation, le retrait du
bureau qui les fait vivre, leur ap
prendront qu'on doit se consoler
sous la férule du maître, sous la
volonté des jésuites.

De plus, les maires bien pen
sants accumuleront obstacles sur

obstacles, supprimeront les cartes
électorales ; ils mettront, aux lieux
duvote, des présidents, dont l'œil in
quisiteur intimidera l'électeur en dé
pendance de situation pauvre et be-
soigneuse et du patron riche.

Ils s'arrangeront pour que les fonc
tionnaires d'allures un peu libre
votent à heure fixe, en leurprésence,
en un mot ils rabaisseront le suffra

ge universel au niveau d'une partie
de cartes, comme dans un tripot.

Et bien et les gros usuriers qui
eux aussi se chargent de mettre un
frein aux velléités d'indépendance
de leurs malheureux serfs ?

Nous nous demandons si les ou

vriers des usines à feu continu vo

tent, et bien non ! Est-ce qu'ils
votent, les ouvriers qu'on a envoyés
faire des travaux loin de leur domi

cile ? est-ce qu'ils votent les cochers,
et conducteurs de voitures publi
ques, les employés, mécaniciens,

chauffeurs des chemins de fer, les

postiers ambulants, les bateliers de
nos rivières, les voyageurs de com
merce et tant d'autres enfin que les
nécessités de l'existence éloignent
dos salles de vote et dont l'appoint
donnerait aux socialistes la majorité
dans nombre de cas.

On peut affirmer que partout dans
la France entière règne en maître
ce cri : Silence aux tracadleurs, do
l'illustre Lamennais.

Pourtant, dans quelques endroits
tant d'efforts ne se font pas en pure
perte.

Déjà dans quelques collèges élec
toraux des socialistes ont triomphé.

Oui on peut le dire, on peut le
proclamer sans crainte de mentir
que si les moyens employés par la
haute bande capitaliste ne s'étaient
pas produits, nous aurions au moins
une grande partie du parlement
pour nous. Hélas quand on voit
dans n'importe quelle circonscrip
tion législative, au Midi comme au
Nord, au Contre comme à l'Est ou
à l'Ouest, un socialiste convaincu
nommé par le peuple, il est certain
que c'est après un rude combat
qu'il a triomphé de son concurrent
bien pensant.

Malgré toutes ces infamies, que
les socialistes de toutes classes ne se

découragent pas.
Les autres ont l'argent, l'admi

nistration, losjournaux: nous avons
nous la foi qui transporte les mon

tagnes, la conviction sincère, le dé
vouement de nombreux amis.

Un à un les obstacles seront bri
sés, les barrières seront franchies,
et au silence aux iracadleurs tout

puissant aujourd'hui succédera un
cri de victoire, un hymne de triom
phe. Ce ne sera plus silence aux
travailleurs, ce sera silence aux tri-
poteurs, aux agioteurs.

Donc travailleurs, ouvriers et em
ployés, en allant aux urnes : Pas
d'abstention ! derrière les rangs,

sachons que nous avons une arme
dans la main pour combattre nos
adversaires, et en mettant ce bulle
tin de vote pour notre candidat, pen
sons quo nous voulons la Franco
aux Français, la marche des affai
res, la prospérité du pays, notre di
gnité.

N'écoutons pas les beaux par
leurs, ne subissons pas de pression
morale, surveillons les urnes, afin
que demain nous puissions dire :
« Ce sont des travailleurs qui nous
représentent ! »

Vive la France républicaine !

et léléphoniques sont interrompues,
la mer esi complètement démontée.
à Paris i) fait un temps épouvan
table, le vent souffleavec violence la
neige qui tombe.

*

,- *

Madrid. — Le duc et la duchesse
d'Orléans sont arrivés à Madrid ils
ont déjeûné avec la famille royale.

Port-Arthur parce

Londres. — Lord
ajourné son voyage
cause de la tempête.

Salisbury a
de lundi à

reî 01 'M

"Violente tempête &a? la Manche

La violente tempête qui règne sur
la Manche a interrompu tous les
services entre la France et l'An

gleterre. Des lignes télégraphiques

Washington. — Le Conseil des
Ministres réuni hier après-midi
a discuté les conclusions du rapport
sur le Maine, la séance a duré
5 h. 1/2, on considère la situation
comme très grave.

« *

Yokohama. — M. Greathoned,
conseiller coréen du cabinet amé
ricain a été congédié. Les instruc
teurs militaires russes ont reçu

m Ri
lui a donné l'assurance qu'on llKs'e
terviendrait pas dans les {[ n A
du gouvernement coréeen.

ianc.e$

Avis. — Le

Politique

irois mille livres
demnifé.

sterling d'in-

Londres . — Une dépêche de Pékin
au Sanghaï-Mereury confirme le
télégramme du Times disant que la
Chine loue Port-Arthur et i'a-Lian-
Van à la Russie pour une période
de 23 ans.

Le Japon retire la demande qu il
avait faite à la Russie d'évacuer

service télénhn •
est interrompu aujourd'hui ^
Paris et Nancy. aui entre

Conseil des M'nistp^s
Les ministres se sont réunis i

matin à l'Elysée sous la nr<sQn iep
de M. Félix Faure. ]J1 ts'deilf,5

M. Hanotaux a fait connaît
déclaration qu'il fera aujourd'i
l'interpellation sur la nnl-V.u
extérieure.

Lo Conseil a arrêté égatemeni
résolutions concernant les ? A-
questions parlementaires es

M. Barthou et Milliard ont r
compte des divers incidente rr,?-11^
eu lieu à Alger. lbqui0îlt

M. Lebon a fait connaître le n
gramme qu'il avait reçu du *0iiv
nour de l'Afrique occidentale di
que la garnison de Kong a été aï'
gôe pendant 15 jours par 2,000 Snr
de Samory auxquels elle ojîrA
une vive résistance et fut déli - •
le 27 février, il y eut trois indioi?
tués et onze blessés. b nes

M. Milliard garde
fait

des

a lait signer un mouvement
ciaire.

8ceai]x

Le gérant.- ANTOi^f
Nancy — Imp Louis KREIS, rue Sl-G«.
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rgane des Revendications Sociales el Ouvrières de Meurthe-et-Moselle.

rin des candidats de la 3e circons-
,. ,-on fait, nous affirme-!-on,

cri^ • je bruit qu'un de ses adver-
eourir
saires

subventionne notre journal.
KTous opposons à de semblables
'ils le démenti le plus formol. Le

Journal existe par la volonté des
1 uvriers et les sacrifices qu'ils s'im
posent- .
1 si de précieux concours viennent
. nous dans l'avenir ce seront ceux
\\unis et non point de gens qui nous
auraient achetés.

\Tous ne sommes pas à vendre !

pour F «Etincelle))
Pans notre premier numéro nous

e.Aiquions notre but : prendre en
inain les intérêts méconnus de la
classe ouvrière, résister aux doc
trines rétrogrades, aider au déve
loppement des institutions démo
cratiques dans le sens d'une plus
grande justice et d'une plus grande
liberté. Notre appel à la solidarité
sociale a été entendu.
Denombreuxtômoignagesdo sym

pathie sont venus nous encou
rager.

A tous nos amis merci.
Nous saurons être dignes de leur

confiance ; nous saurons rester à la
hauteur de la tâche que nous nous
sommes imposée.

La Rédaction.

O A II UUliDOlAlJo

Nous apprenons que M. Georges
Maringer a définitivement refusé et
de la façon la plus formelle la can
didature que plusieurs personnes
lui avaient offerte.

Nous n'en attendions pas moins
de la loyauté politique de M. Marin
ier fils.

Très engagé vis-à-vis M. Léon
tout le parti radical,Bourgeois et

neM. Maringer aura compris qu'il
pouvait accepter la candidature
offerte par quelques opportunistes
de Nancy.

Nous l'en remercions, car, quoi
que ant des idées politiques avan-
('A qui sont les noires, nous nous
Aïons vus obligés de le combattre.

En effet, nous faisons figurer dans
notre programme la diminution du
nombre des fonctionnaires de tous

ordres, et nous n'admettrons jamais
que des gens, qui n'ont su gagner
leur vie qu'en mangeant au râtelier
de l'Etat, garni par les impôts que
nouspayons, viennent quittant leurs
fonctions solliciter le suffrage d'é
lecteurs qu'ils ont abandonnédepuis
de longues années.

Nous aurions eu d'ailleurs d'au
tres raisons pour combattre cette
candidature malgré notre grande
empathie pour l'honorable maire
de Nancy qui comme son fils a com-
P'is qu'il est des postes qu'on no
déserte pas.

Si cette candidature eut été pré-
^ntéo elle aurait pu l'être comme
Candidature officielle, inutile d'avoir
inversé l'empire si c'est pour nous
amener à cette époque.

Je reçois au moment où le jour-
"al est sous presse une lettre de M.
houlette. Je l'insérerai dans lo pre
mier numéro, avec tous les
dentaires qu'elle comporte.

Le Gérant,
Antoine.

com-

suffrage universel s'organise,
bafoué — d'autres

Muxrep blicamssinceres

Voici que de tous côtés les tra
vailleurs s'agitent. Ils veulent user
de leurs droiîs pour faire entendre
leurs intérêts. Par eux la Répu
blique s'achemine — lentement -
vers une justice plus grande, une
représentation plus exacte des vo
lontés du peuple.

Lo

On 1 a trompé,
l'ont acheté

Mais il devient défiant. Il se méfie

des gens trop habiles. Bref, les
malheurs ont fait son éducation

Mais alors que viennent faire
parmi nous les représentants des
théories rétrogrades, réactionnai
res, cléricaux, sans compter tous
les suspects qui se disent républi
cains ? Qu'espèrent-ils ?

Oseront-ils essayer d'abuser le
peuple une fois de plus ? Ils ont
donc bien grand mal à se consoler
de leurs défaites passées qu'ils ne
désarment pas et qu'on les voit
tramer dans l'ombre de nouvelles

entreprises?
Arrière les suspects, arrière les

renégats ! Nous ne saurons jamais
trop dénoncer vos mensonges, ôter
le masque à vos hypocrisies.

A nous les républicains sincères !
En ceux-là nous avons confiance.

Ils peuvent différer de nous sur des
points de détail ; mais il est une
idée qui nous réunit tous autour du
môme drapeau : l'amour du progrès
et des institutions libérales.

Vous ne sauriez trop craindre,
républicains sincères, le retour des
régimes disparus. Vous ne sauriez
trop craindre les souterraines me
nées des étrangleurs do la liberté et
do la pensée humaines.

Car ce n'est pas en vain que l'on
va contre la forco même des choses.

L'idée démocratique a pénétré les
masses. Tout retour en arrière

serait provisoire ; le réveil du lion
populaire serait terrible.

Ponsez-y républicains sincères.
Nous vous convions à la libre dis

cussion des intérêts des classes ;
demandant seulement pour la classe
ouvrière le droit de faire entendre

sa voix, de développer ses légitimes
revendications.

Est-ce donc là être trop ambi
tieux ?

Nous extrayons des Déracinés la
macabre histoire que voici ; nous la
croyons intéressante aujourd'hui à
cause d'une similitude de noms :

Le candidat exotique arrivaitplein
d'espoir au jour du Congrès, quand,
la surveillez-le plus médiocre acci
dent faillit tout compromettre.

Il y avait deux délégués, X... et
Goulette, de petite bourgeoisie aisée,
fameux dans la région pour leur
ivrognerie. Elle les déconsidérait ;
mais, crapuleux, dépensiers et très
répandus, ils possédaient une in
fluence électorale. X... soutint qu'il
boirait plus de bière que son grand
ami Goulette : l'autre pochard releva
le défi. Excités par les rires do la
Brasserie, ils convinrent que le per
dant paierait un beau cercueil, à
charge par le gagnant de le placer
dans sa chambre à coucher. Gou-

lelte, après une série indéfinie de
litres, fut empêché défaire couler la
bière de l'extérieur à l'inférieur par
un flot qui venait en sens contraire ;
il se consolad'êfrele second en pen
sant que, dans toute autre société,
il eût été le premier. Il s'exécuta sans
mesquinerie : le cercueil fut on
cœur de chêne avec dos cuivres cise
lés. X..., comme il était convenu, le
plaça près de son lit. La nuit, le bois
travailla et, d'autre part, l'alcool

travaillait l'homme ; souvent il avait
des mouches dansantes devant les

yeux et d'insupportable^ fourmille
ments sur tout ie corps ; il se crut
étendu dans la funèbre gaine et
dévore par la vermine. En vain, avec
l'aube, prit-il courage : Après sept
nuits, il portait le cercueil au fond
de son jardin. Goulette indigné exi
gea qu'il le remît en place. De la
Brasserie-Viennoise, le rire avait

débordé au « Point-Central », aux
« Doux-Hémisphères » et sur tout
Nancy, qui commentait les cocasse
ries de ces deux malpropres. X...,
après un nouvel essai, fiévreux, n'en
pouvant plus, expédia le fatal objet
dans la chambre à coucher d'une

Bicoque qu'il avait à la campagne.
Il satisfit, cette fois, les rieurs, mais
irrita Goulette si-fort que des mots
ils en vinrent aux claques.

Le Journal de M. Maurice Barrés

M. Dombray-Schmith, à même
d'être mieux renseigne que nous sur
tout ce qui se passe dans son camp,
nous annonce la réapparition du
journal de M. Maurice Barrés.

L'ancienorganeboulangisteaurait
comme gérant, M. René Jacquet,
ancien rédacteur en chef do la Croix
de l'Est.

Comme cette dernière feuille, le
Courrier de l'Est serait imprimé
chez MM. Gérardin et Nicolle.

Si

Les comités opportunistes de Nancy
oni annonce par la voie des journaux
qu'il suffisait pour être inscrit dans les
groupes cantonaux d'affirmer ses convic
tions républicaines et de ne point com
battre les lois scolaires et militaires.

Est-il exrfCt que l'un de ces comités re
fuse différentes personnes ayant demandé
leur inscription et présentées par des
membres de ce comité ?

Les membres de notre comité de ré

daction oui appris avec un vif plaisir
qu'ils avaient « de bonnes rentes et de
belles [tropnéfés ».

C'est la Croix de l'Est qui l'affirme.
QuelAni. dont notre excellent confrère

doit avoir l'oreille, l'entende.
Ces' la chance luonocsnoussouhaitons.

Nous saurons faire profiter notre journal
de cette nouvelle manne céleste.

Duboulof, mon ami, mon frère,
permets-moi do le faire un peu de
morale. Une fois n'est pas coutume,
et puis c'est pour ton bien.

Tu vas voter. Au lieu du fusil de

l'insurgé, tu as en main ton bulle
tin ; tu ne descends plus dans la
rue pour faire le coup de feu, il te
suffit de déposer dans l'urne lo nom
qui te plait. Lo 8 mai prochain, tu
disposeras toi-même de tes desti
nées, pour quatre ans. Tu n'es plus
l'incapable qu'on garde en tutelle,
ni l'enfant qu'on mène en lisière. La
République t'a émancipé : profite
de ta liberté, de ton instruction, et
souviens-toi quo le peuple a tou
jours le gouvernement qu'il mérite.

Tu écouteras, je pense, un do ceux
qu'on appelle, par une dérision qui
veut ôtro spirituelle, les vieilles bar
bes de 48. Il est un point sur lequel
je veux attirer ton attention, c'est
l'antisémitisme. Il faut bien en par
ler à l'heure présente.

Si tu veux que je te dise franche
ment ma façon de voir, au risque
d'être conspué, moi aussi, par les
gens bien pensants, je ne crois pas
que 1 ouvrier ait grand intérêt dans

la question juive. Je ne pouvais
m'empêcher de hausser les épaules
et de te plaindre, quand je te voyais
dernièrement, dans les rues, suivre
quelques douzaines d'énorgumènes
et do braillards, qui clamaient à tue-
tête : Mort aux juifs ! au lieu de sui
vre docilement leurs cours de droit

et de médecine.

Je sais bien que Dreyfus est le
dernier dos misérables, mais enfin,
sans le défendre aucunement, est-il
juste, est-il humain de faire retom
ber sur tous le crime d'un seul ?

Que leur apprend-on, aux fils des
bourgeois, dans leurs écoles si chère
ment payées, s'ils ignorent que c'est
là un manque de logique, un rai
sonnement faux et do mauvaise
foi ?

Ensuite, pour organiser des mo
nômes, il faut du temps, de l'argent,
et lo pain assuré. Tu n'en es pas en
core là, toi, ouvrier ? Alors de quoi
te mêles-tu ? Pourquoi prends-tu
parti dans les querelles qui agitent
et déchirent la bourgeoisie, qui sè
ment la division dans l'aristocratie

financière et mèneront finalement

le capitalisme à la catastrophe pré
dite et attendue ? Que les catholiques
soient vainqueurs, ou bien les juifs,
que t'importe ? Qu'ils s'accordent
entre eux ou se battent à l'heure de

la curée des millions, qu'est-ce que
cela te fait ? Quoi qu'il arrive, le pro
létaire sera le seul vaincu de cette

lutte, et la paix, sois en persuadé,
sera conclue à ses dépens. Rap-
pollo-toi l'histoire amusante des
deux cochers qui se battent sur le
dos de leur client. Ah ! le naïf, qui
perd son temps à se demander s'il
doit être accommodé et mangé à la
sauco sémitique ou cléricale ! Moi,
jo suis d'avis qu'il vaut bien mieux
n'être pas mangé du tout, et même
manger les autres, si c'est pos
sible.

Va, Duboulof, ne tire pas les mar
rons du fou pour autrui. N'écoute
pas les conseils violents des agita
teurs payés par la IJbreparole. Ils
te prêchent la guerre civile, ni plus
ni moins, ces bons apôtres, pour
t'abandonner au moment psycholo
gique du passage à tabac, ou quand
le fusil Lebel fora merveille sur les

poitrines populaires. Et ton beau
sang rouge de plébéien une fofs de
plus fumera sur les pavés, pour la
plus grande gloire des aristos, ot le
seul profit des gros capitalistes. On
te confisquera encore la révolution
que tu auras faite, comme en juil
let 1830.

Qu'il soit baptisé ou circoncis,
ton maître est toujours ton maître,
souvent ton ennemi, jeté fe dis on
bon français. Quel malheur, comme
dit la chanson, qu'on ait besoin du
patron pour la paie du samedi !

En tout cas, il no semble pas que
les patrons juifs soient plus mau
vais pour l'ouvrier que les patrons
catholiques ou protestants. A éga
lité je choisirais encore un juif. Cola
l'étonné ? On t'a parlé sans doute
de la richesse énorme, du luxe
inouï de certains industriels juifs
que je pourrais nommer. A en croire
la légende, leur intérieur serait un
palais de féerie, un harem d'Orient.
Eh bien ? et les bons catholiques,
les modérés qu'on pourrait prendre
pour des monarchistes, et qui ont
édifie une fortune colossale et scan

daleuse on faisant mourir, à la peine
en des ateliers malsains, pour un
maigre salaire, des centaines d'ou
vriers ?

Autre exemple. Il existe à Nancy
une importante fabrique do chaus
sures dirigée par des israélites de
marque. Informe-toi auprès do tes
camarades, auprès de fous les ou
vriers nancéiens. C'est à qui recon

naîtra que dans cette manufacture
on a mis en pratique le meilleur so
cialisme, celui qui vient en aide à
l'ouvrier, qui soulage sa misère, qui
le soutient, lui et sa maisonnée, qui
le rend fier de lui-même, tout en lui
appliquant une discipline ferme,
mais tempérée, dont, entre nous, il
est besoin parfois, plutôt encore
dans son intérêt que dans celui du
patron. Cotte fabrique a mis en vi
gueur, sur les amendes, un règle
ment très intelligent, très honnête,
que je voudrais voir appliquer par
tout, à seule fin d'éviter l'abus
révoltant de l'amende infligée à tout
propos, et hors de propos, de
l'amende qui vide la poche de l'ou
vrier pour remplir la caisse du
patron.

Encore une chose digne de re
marque, c'est quo le patron israélite
est certainement plus tolérant que
le patron catholique. Le juif a en
effet tellement souffert de la persé
cution, il est si attaché à la liberté
de conscience qu'il a enfin conquise,
qu'il respecte chez l'ouvrier toutes
les croyances, toutes les opinions
sociales, politiques ou religieuses.
Chez le patron clérical, tu risques
fort, camarade, d'être contraint d'al
ler à la messe et de communier, de
faire partie du cercle catholique, et
do voter bon gré mal gré pour le
candidat cher à la cure et au châ
teau.

Et c'est ici qu'apparaît la ruse des
ennemis mortels de la démocratie.
Des intrigants réactionnaires sans
scrupule, essaient de te tromper.
Avec une astuce qu'on pourrait
qualifier d'infernale, si ellen'étaitap-
prouvôo et bénite par Nosseigneurs,
ils obscurcissent ta vue droite et
simpliste, voici comment.

Encore pareil, après tant de siècles
écoulés, à tes ancêtres, les Gaulois
batailleurs, tu aimes l'armée com
me on aime son sang. Tu ne souf
fres pas qu'on l'attaque. Les cléri
caux t'ont compris. Ce noble et
généreux instinct qui t'anime, Ro-
din le dénature, Rodin l'exploite,
Rodin le fait servir à ses fins, ne
pouvant plus le comprimer par la
misère et l'abêtissement. Parce

qu'un officier juif a trahison pays,
parce qu'un romancier pornogra
phie a sali nos généraux, tu t'émeus,
ta colère gronde et par une faiblesse
blâmable mais bien humaine, tu
rends tous les juifs responsables
de l'infamie d'un seul d'entre eux.

Prends garde ! Cette guerre reli
gieuse que tu entreprends, avec ta
fougue inconsidérée ; ces nouvelles
dragonnades contre les juifs, cette
croisade à l'intérieur, refaite contre
une fraction du peuple français,
tout cola, un jour prochain peut-
être, se retournera contre toi. Les
cléricaux profitent de ce courant po
pulaire qui se trompe de direction.
Ce sont eux certainement qui tien
nent les fils do l'intrigue antisémite.
Quand le bonpeuole de Franceaura
chassé les juifs, ce sera le tour des
protestants, puis des libres pen
seurs, ot alors, la République étant
vide de républicains, ils crieront
comme Tartufe jetant bas son mas
que, dans le triomphe de leur do
mination satisfaite :

La maison est à moi ! C'est à vous d'en sortir.

Tu comprends que le gouverne
ment des curés commencerait par
supprimer cette liberté, cette égalité
que les cléricaux réclament à cor et
à cri quand ils sont dans l'opposi
tion. Il est clair aussi qu'il ajour
nerait les réformes démocratiques
que demande instamment le prolé
tariat. Et c'en serait fait, pour long
temps, de l'avènement de la justice
sociale.

Ainsi donc, camarade, vote bien.
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